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iE RS o N N^E n'ignore ce fämeux 
Pf overbe ; Non licet omnibus adire Co- 
rinthum : l\ n'eft pas permis ä tout 
le monde d'aller ä Corinthe, 11 doiü 
fa naiflance aux, charmes de mou 
Heroine, qui lui preterent leur celer 
britd. II ferablaät qu'elle. für la , feule 
Merveille digne. des regards des 
Etrangers qui venaieni ä Corinthe i 
mais elje mettaiufes faveurs ä un fi 
haut prix , que les Citoyens les gjus 
aifes & les plus. riches^pouyaiciit ä 
peine y pjetendre. Corinthe ctait 
pour-lors le, centre du falle & des 
yolupt^s ; en un mot , Paris en eft 
^image , & les Eetites - Maitreffea 
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Gorinthiennes revtvent aftuellement 

dans les nötres. 
Lai's fiit la plus cölebre de toutes 

les Courtifanes ; ador^ des hom-» 

mes , enviee des femmes • que pou- 
vait-ellc ajouter a iä gloire ? Sts 

appas furent Tecueil de tous les Sa- 
ges de Ja Grece. Un de fes tegards; 
renverfait Touvrage de plufieurs an- 
nces de rcflexions & d'auftcrites , & 
fts Philofophes ne femblaient s'en- 
durcir avec tant de foin contre les 
traits de lä voluptcv, ^e pour ren- 
dre le triomphe de Lai's plus ccla^ 
tant. En effet , tous deriderent leurs 
jßfonts fauvages ä lia vue de fes appas ; 
tous lui rcndirent l6s armes 8c tom- 
berent ä fes pieds- 

Demofthenes vint d'Athenes ä 
€orinthe lui app orter fon hommage.. 
Diogcne le Cynique fortit de foa 
tonneau pour i^ jetter ä fes geijoux» 
& fijtiiffez hieur^* pour verfer dan^ 



A-VA NT-PRO POS. Tif 
fön Coeur Tamour qui le brülaic.. 
ijiftipe lä vit , & cdTa d'ctre fagc». 

Xinocrate fot feul ä Fcpreuvc de 
&$ traits ; eile n!oaiit rien pour mct- 
ö-e en deroute fa firouche Phitofo 
phie. Elle fit desavances^, de alla le 
chercher juiquer dans lä pouffiere de 
Ton Ecole. Fut-il aveugle ? decourna^ 
Uli les yeux ? je ne ' f^ais : mais fi 
nous en croyons lUiftbirc , ilfutin* 
fenfible. 

Enfintous ceux quiJ^royaient Ea'is 
s^en raournaieot pFeins d'amoär , & 
communiquaient leurfiamme ä tous 
ceux ä qui ils en parlaient« Ainfi deux 
beaux yeux embraferent toute la 
Grece d'un feu dont je ne cherche k 
ranimer les cendres que pour en de- 
montrer le pouvoif dangereux. Puif- 
fent ceux qui Ilront cct Ouvrage y 
trouver un prifervatif dont il eft aflez 
difficite de fe prömunir contre le lan«^ 
gage ££duüant de hs talens enchach 
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teurs de nos Sirenes ; mais qu'il n'efF 
pas «pendant impoflible de fe con- 
fcrver, lorfque ne laiflant prendre. 
nos fens quela premiere imprefliar • 
( tribut de la Nature ) , nous les ra, 
pellons bientot de leur furprife , t ii 
ccoutant parier ä fon tour une Ra: 
fon , que des exemples de tous ks 
fiecles doivent reiidre bien eloquen- 
te & biet! perfualiva > 
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X^ Als naquit k Hyccara / viUe de Si^ 
tile. Elle n'avait que hult ans lorfque Ni« 
das , G^n^ral Ath6nien , raVagea fa patrie« 
Ses parens abandonnerent leürvil4e, pouf 
n*etre pas enfevelis fbus fes ToifieSi Elle 
liit en pro je a toates les rherreurs, de 
la guerre. Ils äraenerent'airec^x la jeu* 
ne Lais > qui 6taic Mjä le piirs pr^cicax 
tie leurs thrifors, & qüi> par la vivacit£ 
de fort e/prit 5t par tous les charmes r&r 
pandus dans (k peribnne , t^compenfait fi 
t>ien les foins tjoSls^renaient de ibn 6dv^ 
cation. lis «Tfttablirent d Coriflthe , riß)*- 
4us «fy vivre #anqulUeinent des \nezM 
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cju'ik a^aknc acqnis dans le commerce*^ 
& de partager leurs jours entre leurs plai- 
firs & r^ducation de la petite Lais. Elle 
j^coutait leurs le90HS avec une avidit^ fin- 
guliere , 5c fouvent elia les pr^venait ; Sc 
•ces parens heureux goutaient leplaifir de 
trouver daiis Tefprit de leur enfant les 
iciences dont Us vbulalent l'orner, & dont 
la Natuse y en avait elle-xnemc femd le 
geraie $ 8c Fentretenait par le feu de 
rimagkiation la plus vive & la plus bril- 
lante. 

. Les grames de &n Corps femblädent le 
difputer ä Celles de (bn elprit, &ne croiC- 
iaient pas avec moins de lapidkd. Une 
gorge naiflante ^ des yeux vifs 3c pleins 
de feu , un fburke enchanteur ^ une bou^ 
che vermoille , des joues ou les lys 8c les 
t4ifCeSf en s'effbr^ant de s^effacer mutuel- 
lement »Televai^nt Tdclat les uns des au- 
treSyfaifaiefitddja de Lais le €hef^d'<£uvre 
de la Nature. L'art voulut auiC l^emWl- 
Jir , 8c l'asiour-propre de Lais n'oilblia 
pa^ d'a](H^r aux beautds fimples de la 
Nature , jce qu'ua^ toiodefte coquetterie 
.peut invemer de plus rafin& Ce a'eil pas 
^ue l'anaour eöt pour eile quelques char*- 



^aignatc encore davantgge de le ßntir r 
eile n'avait des yeux que pour enchanter 
Us hommes , Sc nan päs pour voir les 
talens qui jpeuvent les rendre aimables. 
Elle regardait Tamour comme une fai- 
blede indigne de ta cau^ qui le prodiik » 
& croyaic qu'on devaic l'abandonner aiue 
hommes; mais que la beaut£ doit s'aC'- 
coutumer a entendre des fbupirs , £ui8 
apprendre Fart d'en poufler. 

Cependant (es graces fixaient Cor eile 
les yeux de tous les Corinthiens. Sa rc* 
putation & r^pandit bientot dans toute la 
Grece , Sc bientot oa ne la nomma qne 
la MerveiUe de Corlnthe. Les Etrangers 
yenaieat de tous c6t6s lui apporter leurs 
:hommages ; mais eile ne les payatt que. 
de rindiilSrence la plus froide Sc la plus 
ijToifine du mdpris. Sa maifbn &ünt le th6&-^ 
tre oü ils ie raflemblaietit pour Padmirer». 
Sc eile pouvait oyipter aiitant d'Amans' 
que de Speäateurs. Elle s'applaudiflait en» 
feccßt de cette foule , dont au-dehors eile. 
paraifTait d^daigner les impoTtu&it6$. Le 
{eul {wtiment qc^elle refiratit alors » £tait 
lavanitö; & quelle -femme n'ei]b pas vai* 
ne ? La j^'d4poarvue d'attraits ^;troa* 
"fQ paflaUeyla ax^diocre beautdae voit. 

Aij" ■■■. 



Z^ L.ES Am p ums 

'oint de rivales. Que devait penfer LaJ$ 
%'on prenait pour Venus meme ? Que 
cvait eile fe dire a elle-meme , quand Icjs 
autres lui en dÜaient tant l 

Elle convenait aiißment que Varmni 
»ferite quelque retour ; mais eile croyait 
Fadoration au-deflus de cette loi , Sc ne 
trouyah pas dignes d*un regard lavorable 
des homtiiss qui s*humiHaient a'infi devairt 
eile. Elle refblut donc de ne rien aimer 
dans un monde qui ne paraiflait pas m^ri« 
ter rhonneur de la poflßder. EUe poufla 
meme l'indifRrence jufqu'a la haine , & 
Torgueil jufqtfau mijprfe. Tons les pr6- 
fcns dorn eÜe 6tait accabHe furent re- 
jett6s ave6 dWdn comme autant d'inju'- 
x:s qu'on faiß(it i & beaut6 , de croire 
qu*elle put etre pay6e par de pareilles ba- 
gatelles. On fe m^prenart cependant an 
motif qui la faifait agir> & l'on admirait 
ia vertu , lorfqt^on au«it du d6tefter (a 
fierti. Mais lee hommes (bnt faciles a ß- 
duire , & Tart de tromper eil naturel aux 
fjmmes. 

Un jour exc6d^e des hommages qu'on 
hii pfödiguait, eile s'arracha de la foule 
de fes adoräteurs pour jouir un moment 
d'elte-meme. Le ciei ^tait &re]a> 8c h 



tene (emblait jaloufe d'^galer la beaut6 
^duvoilequi la couvrait. ienefqBis quel 
inftinft , ou plutot quel funefte deftin-, 
tourna ies pa» vers le bord de la mer. 
Elle erra long-temps für le rivage» tantot 
^gayant fa vue par le fpeftacle-des ondes 
tt-anquilles qui fervaient de miroir a la 
voute azurne , tantot admirant avec hör* 
reur les rochers que la Nature tenait fuC- 
pendu^ für fa tete, Enfi« eile s'affit-.a«t 
pied d'utte röche , & fe mit a rever : VA^ 
mour fut le lujet de fes röflexions. Ce fiit 
le pretnier qui fe pr^fenta a ibn iniagina- 
tion/fiihsdoute pour lui annoncer fbn 
malheur prochaifl. Elle a'emporta vive^ 
ment contre lui ; nnais il ne fit que rire 
d'un emportement dont il aliaitbientotie 
tteger. Gei»eiidant La'is s'£garait dans la 
plus fublime morale. Quelle faiblefle quo 
d'aimcr , dKbk-elle j je la pardonne aux 
hommes : ils n'ontricn d'aimable, & ont 
tous les jours devant leurs yeux inille 
objets enchanteurs ] Mais les fen>mes 
peuvent-elles s'oublier jufqu'a partager les 
Äntimens qu'elles excitent, & a adorer 
kurs propres adorateurs. En v^rit^ , je ne 
con^ois pas les femmes ; tnäis fi elles me 
f^eilemblaient, elles ne preteraient l'oreiUe 

Aüj 
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aux loaanges des hommes » elles ne re« 
cevraient leurs hommages que gour enr 
f rofiter & i^taler inipun^mem leurs d6* 
|auts &voris. Eft-il rien -de ß ridkule que 
de dexnander des fers a ceux qui fbnt au 
comble de leurs voeux, quand nous dai-^ 
gnons kur donner des loix. Quant a moL 
je fgaurai tn'^carter de la route commu« 
ne; je jouirai du plaKir fecret de tourmen-^ 
ter les homines par aia f^v^rit^ > 8c je 
me coiitenterai du pouvoir de faire des^ 
heureux {ans me saettre en j^eine d'eii^ 
ufer. 

Teiles ötaient les r^flexions de Lais^ 
fen ^pargne au moins la moiti^ au Lee» 
teur : peut-etre ne font-elles pas de fott^ 
gout. Mais^ que peut la r^äfya comre 1& 
intimem ! Nous allon$ le voir^ 4iU'plut6t^ 
iious verrons qu'elle ne peut rien. 

Tandis que Lais infultait fi fierefnent 
aux fers des Aflians & aux loa de PA- 
mour, du fond de la caveme qui 6tait 
- dans Tint^rieur du rocher au pied duquel 
eile s'etait affife , eile entend fortir quel-^ 
ques accens plaintifs; eile prete roreille 
ic dälingue une voix qui r^p^tait ces mots 
entrecoup^s de foupirs : O per« infortu- 
n^ ! • • « fils plus malheureux encoFe 1 • • % 
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crafelle marätre J . . . Ces mots & fur-tout 
te yöix qui leS pronoit^ait lui percerent 
le coeuf. La piti6 fe glifla malgr^ eile dans 
fbn ame ; eile devint fenfible 2<, connut 
pour la premiere fois la douceur des lar- 
mes qu'on mele ä celles des malheureux. 
Heureufe ] fi la compaffion n'eut pas? 
ouverr dans fbn coeur le chemin äTA-, 
mour. 

Elle s'arreta pout ^couter cncore* & 
entendit ces paroles , accompagndes d'un 
tön tout ä la fois plaintir& fiirieux : Non, 
yt ne puis furvivre a mes malheurs ; chere 
ombre de mon pere , je vais te rejoindre ; 
ne^ois iin fils malheureux qui a pr6f6r6 la 
moit* a Fhorreur d'etre t6moin de ton 
deshonneur. A l'inftant eile voit fortir de 
lä caveme un jeune homme qui courait 
cn fureur fe pr^cipiter dans la mer. Elle 
le faifit par fes habits ; il fe retourne : il 
la reconnalt ; il la regarde quelqiie temps 
en filence : mais que fes larmes preterent 
d'^loquence ä fes yeux ] Ell-ce vous , 
adorable La'is , lui dit-il ? Eft-ce vous qui 
daignez arracher un malheureux ä fon 
d6fe{poir ? H61as ! quand je ne m'oterais 
pas la vie , la douleur me la ravirait ! • • • 
Mais un feulde vos regards rappeUerait 

Aiv 
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mon ame prete a s'envoler, A ces» motr 
il tombe aux genoux de Laia qui le re- 
QQnnut. C'ötaic Softeoe ». fils. d'un riebe 
N^gociant de Coriotbe , qui avait eu.des 
liaiföns trcs-particulieres avec les parens 
de Lais. Elle le celeve avec bontd., & 
Fayanc fait afleoir aupres d'elle , eile lui 
demande la caufe de Ä>n d^fefpoir. 

La {burce de mes larmes , dit-il , (e.- 
tait intariflable fi ce n'^tait la main de 
Lais qui daigne les efliiyer. Vous voulez 
que je vous U d^couvre : vos prieres {bnt 
des loix. Mais de grace (ouÄrez que je 
me reconnaiffe !.. . . • Quoi ! Lais , c'eft 
vous-meme que je vois ? Vous rejettez 
avec m^pris les louanges des plus grands 
Princes de la Grece, & vous daignez pre- 
ter l'oreille aux fbupirs d'un infortun^ 
Que dis-je ? je vois. des larmes coukr de 
vos yeux. Ah l dois-je me plaindre d'en 
röpandre , quand vous en verfez ? • • Mais 
non. Abandonnez ä fon d^fefpoir uii malr 
heureux qui ne ch^rche d^autre bien dans 
ce monde que celui de le quitter pour 
toujours. Laiflez - moi xna douleur 8c la 
xnort. Pourquoi vous occuper de mon in- 
fortune i Devez-vous connattre le mal- 
beur> & doit-on voir coider de3 larm^a 
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de-ces yeux qyi- allument tant de feui? 
Le bonheur .8c la joie fbnt faits pour vous. 
Eaiflez la tidüefle ä ceux que le fort pour» 
fiiit. Je connais votre grandeur d'äme , 8c 
mes maiheurs fönt fi grandr que vous ne 
pourriez en entendre le r^cit fäns les par- - 
tager. Quoi 1 je (erais le mortel deftind i 
vous faire connaltre lä douleur ?' Ah ! ce 
ferait ac?roltre mes tnaux. Me vous oppo- 
{kz plus ä mon deflein : fbufftfez que j'en- 
fevelifle avec moi dans les ondes le fejcret 
de mes inalfieurs. 

Cette r^ppnfe ne fit qu'augmenter la 
cujiofit^ de Lais. Elle le prefla de s'fpan- 
cher librement avec eile. Ses prieres n'eu-*; 
rent ppint d'eflfet ; mais eile ordonna 8c 
fiit oh^ie. 

Vous voyeZv, lui dit-il, ces cordages", . 
ces planches , ce gouvemail , dont les va- 
gues pouflent les d^Bris für le rivage. Voi* - 
U les objets que ysi ne puls regardeV fan& 
les arroler de larmes. Ce fönt les reftea ■ 
du vaifleaurdd mon pere. II dtait parti il yj 
aun an ppur Tyr oü fön commercePap- 
pelläit. Pendant fön abfe'nce, ma mere 
IIa avec un S^nateur de CörihtKe un com- - 
merce dont la continuitS & les diverfös ; 
Mctigues exciterent mes föup^ons. J'exa^r - 

A-v/ ' ''* 
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niinai la chofe de plus frh , & je ne (iis- 
4ue trop convaincu de la flinefte y6ni6 
que je cherchais en tremblant. J'ofai en 
Sucher quelqüe chofe ä ma mere » & Ic:^ 
refjpeft niod^ra nies premieres remon- 
trances. Mais en ayänt recoiinu l'inudlxt^» 
|e ne gärdai plus de m^nagemefit; Je lui^ 
fappelläi les devoirs , la faintet^ de la fbi' 
conjugale j je lui pejgnis fbn crime dans- 
toute fbn horreur. Je tächai de lui faire 
ientir les reniords qui le fuivent , 8c qui> 
font r^clair qui annoncent la vengeance 
c61efte. Mals des dHcours auraient-ils ii6 
plus puiflans que la crainte de tous< les 
maux doni ft la inena9ais ,■ & que "wngt 
ans d*une vertu conftante & Äprouvie ?■ 
Que pouvais-je lui dire que fa confcience 
cie lui eut miUe fois r^p6t^ ? 

Mes remontrances furent traitfes de^- 
f^volje , & bientot eile chercha a fe d6- 
faire d'un t^moin impöftun qui aurait crop' 
j(e rendre coraplice de fbn crime , s'il IV 
ym vu fans le lui reprocher. Le moyeir 
lui en 6tak facile. Elle chercha des pr^- 
textes; la haine en trouve tou jours aflez ,, 
Sc avec le fecours du S^nateur qu'elle ais 
iBait> eile me deshSrita. Je me rffugiai. 
dicz uA amide mon fete» C6 Comncr^ 



f«int 9 fbit par htlinänit^ , foitpar intifret , 
me donna une nourriture & un entretien 
bonnete. U efpj6rait que mon pere i {bn 
retour lui tiendraitcompte de fes fervicest- 
De pareilsientimeiflsitoient ut» ef&rt h^- 
roique pour un^ Commer^ant. 

J'attendai* qae la inain patemeHe vint 
efluyer les pleurs que m^arrachaient Ics 
rigueurs d'une injufte marätre , ou du 
naoins que je pufle en adoucir Famertüme 
en les r^pandant dans le fein du plus ten- 
dre des peres. Poflrais au Ciel des Voeux 
pDur fbn retour j h^las 1 c'eftla feule of- 
frande des-mißrables. Dans Fimp^tience 
die le revoir, je venai& tous les jours'iur^ 
Ge rivage , Sc du- haut de ce rocher j'exa- 
minais avec avidit^ tous les yaüleaux que 
fe vent condui(ait au port de Corinthe. 
Tous me paraiflaient etre celui de mon- 
prre. Chaque objet r^Veillaitmes e/jlii- 
nnces ; mais bientot la r^alit^ les faifaic 
^anouir.Chaque vaifleäu of!rait aux yeux 
de ma tendref^ l-apparence & les dehors 
de celüi de mon pere. Mon coeur volait 
au-cfövant de lui: mais-^ peine avait*äi 
touchd le rivage , que je nctrouvais ppur- 
tüut fnuc de mon inqui^tude 8c de moa 
inpatieace» qugJk cmel avantage d'ett;^ 
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Enfin hier vers la fin du jour^ j'en ap- 
per^us un Jans le loihtain qui faüait volle 
vers Corinthe ; ie v^nt c'ommen^ait a s'i- 
Ijever » fa violence s'accrut fubitement , 8c 
hientöt il fe d^chaina avec tant de fureuc 
qua ]e vis en un inftant ce vaifleau s'ap-^ 
procher , & enfin fe brifer contre ces ro- 
chiers. Les cris des malheureux rdveille- 
cent ma pitii & m'cnflamteerent de cou- 
rage. Je me pf^cipitai au milieu de» va- 
gues qui repouflaient mes eflbrtsj je ten- 
dis la main i un malheureux qui furna- 
geait. encore ^ & a qjui il reftait a peine un. 
fbuffle de vie ; je le pris entre mes bras > 
je l'amenai au pied de cette röche ; & 
U , Tayant ^tendu ftr le fable •....• h^- 
lasJ • • • c'^tait nion pere. Pardonnez-moi. 
les {änglotsprefl^s.qui m'^chappent^ & le9i 
larmes qu'ils ypus^^arrachent. Et quel eft le 
coeur fenfible que mon malheur n^attendri-.. 
rait pas? Je voyais expirenmon pere für? 
mon fein, & quel pere, grands Dieux-! Je- 
le r^chäuffai entre mes bras ; il me donna« 
encore quelque figne de vie. II entr'ouvrit» 
fa mouränte paupiere : Eft-ce toi , mon» 
fils , me dit-ii ? Je b^nis ma mort , puif^. 
que c'eft ta main qui me ferme les yeux;- 
& j^.fetais eACPrQ.le plus, heuteux des^ 
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hoinmes,(i le Ciel m'eut permis de revoin 
ta mere : retourae la confbier ; dis-luk 
qqe moa derciec fbupir eil un efFortr 
d'amour pour. eile , & de tendrefle pour " 
ti>i. Adieu, mon eher Softene; je {ens 
ixion aineprdte a s'envioler ijsqoisAa. . • 
iQpn fils. • • mon eher fils. • • II expiraau 
meme inftant. Jugez de ma douleiir a ce* 
trifte {peAacle ; mes parole&ieraient trop. 
faibles ppucvous la retracer. Maus voyeZi 
k plutotj.elle m'^touffe a vos yeuk. 

J^ai paflS la nuit dans cette caverne a» 
d4plorer roon. infortune : enfin /ai voulu 
nje pr^cipiter dans les flots ; vous m^avez 
arret6 ; ,vou& m-avez arrache.le riicit de. 
njes Bialheur» ; je ne m'en r^pens pas;.- 
mais mon deflein eil: toujours le meme.. 
Au nom des Dieux , fuyez , belle Lai's > . 
(Ivous ne voule^z pas etre t^moin de nuk 
mort; 

Eyb l ppurquoiice d^/e/poir> lui dit Lai» 
toute ^mue ? Votre douleur eft ju(le> fän»^ 
deute; maisdoitrelle vou^arracher a la, 
vie , & vous faire renoncer au bonheui> 
que peut-etre le. fort vous referve ? Eh l 
qu^l bonheur peut-il rae r^ferver, jr^pli- 
qua Soflene d'un ton languiflant , & qul 
fnarquait.d^ja rai&ibUiTeinen; de .{pn^ddr- 
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{effpif. Je f\M desh^rit^; \es amia de moir 
jpere» au bruk de fa mört, retireront la 
itiaiQ fecourable qu'ils m'om tendue. De 
queLque coti que jetourne les ycux, l'op- 
l^robre & ia imiepe fönt mon partage , &c 
je ne vois de reflburce <]u^aux Enfers. 
Voüs en poQvez encore trouver dans 
Corinthe » reprit Lais : je oe m^explique- 
ppiat. • « Enfin vivez> je vous Tordonne. 
Endifant ces inots> eltei^ leva';.& Sof^ 
tene kiiierra la main ruendreinent^qti'elle- 
s^appergut bieft^ qu'il n'^tait encore qu'a 
demi-mort. Elie le ramena a la^ Ville , & 
lequitta pour fe rendre chez eile ; mais* 
dans quel ^tat ? 11 faüt avoir ^prouv^ le» 
troublesd'u0.amour. naiflant ppur en ju- 
ger. 

Mais admirons lercapricesde ceDieu 
de$ cütut^. Lais avoit vu niÜle fbis Softe* 
ne dans iba^clat le plus brillant, fblä-* 
ttrant amour d'elle avcc cet air frivole & 
yolage> quifait plus de conquetes que . 
Fair trifte 8t fangoureux ;. enfei , faiiant^ 
valoir a propos tous les talens & les char- 
tties que la Nature lui avoit prodiguö^^ 
p€ur m^riter un r^gard de LaiV. Softene 
dans cet 6tat ne Parait ppint touch^e. A 
fjaiae daigaait-eUe te regacdetavec iadi^ 
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titetict : tmis SoQ^t en pleürs, päle^ 
fans couleiir , fans ornemens, enflamme 
fen^ cceur au lilometit qji'elle Pendurcit 
contre les traits de l'amour. Tel eft l'en- 
(^hatiiement des fentimens qtii fe rempla« 
Cent touf a tourdans nos ames ; de Pami- 
ti^ i la paffien 11 n'y a qu'im pa»> 8c les^ 
larmes de la compaffion deviennentp aifd- 
tiient Celles de PAmour. Ce Dieu bi&rre 
youlut montför ä Lais que les ffflexiond- 
ne fotit quc de faiMes rempärts , qu'il ne 
laifle {ub(Kt6r qu'autant qii'il lui plaft pouf 
rendfe fon triomphe plus ^clatatit. Led 
ehatHe« de ce Dieu ne lui paruf ent d'abord : 
qu'un tiflu de fleurs ; & des que fa fiertÄ 
ikaturelle eut cefBt de murmurer , eile af*a- 
bandionna aux plus doux tran%)rts qu'ex-^ 
ciiaient tour a tour dansibn coeur le üGt 
ic Tefp^rance. Uh ävenir charmant s'ou- 
vhut i {es yeuXw Tout femblait lui pr^i^« 
ger ibn bonheur & celüi de fbn Amanta 
Elle tfouTait d^hs la fiflicit6 chim^riqüe 
^ue (bn Imagination promettait a Softene». 
«fi pkifir d^autant plus vir> que cette föl^^ 
€k£ j^tait Ton ouvrage. Elle & Fattacbak 
le plu^ en plus pär les liSis de la recon- 
«aijßftflce, affiir^e d^ja que l*Amour le - 
mmk fitts 66 Ioük. AiD& Lm s'^gandtr 
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dans un avenir enchanteiir , que-ies dUxrsi^ 
Uli renciaient;.ddja pr^rent. Maisi'ÄmoüP 
ne chatouiUait fon coeur pgr de fi bellest 
eip^rances , que pour mieux lui &ire fen-^ 
tir enfuite.fes. rigueura & le» malhetirs* 
qui lui fervent de cortege, & ia faire tom-^ 
her d'un bonheur chim^rique dans un maU 
heur r^el. 

La& ^ignorait ü* So(l:ene . a travers le- 
tcouble qu'elle avait fait pafattre a fcsr 
yeux y avait f^u d^roeier le v^ritable fen^ 
timent dont eile 6tait p6n6trie; car l'hon-^ 
neurmod^raitencorefonamour» s'ilnele? 
dominait pas^ntierement, eile aurait vou-^ 
lu s'^pargner la honte d^un aveu qui blefn 
fait encore plusibn orgueil que fa vertu ;. 
eile ne voulut pas meme que. fä flamm» 
^clatät dans {e$ aäionsv . 

Elle fit £)u& main donnerde l'argenta 
Söftene^viSc lui. fit meubler un apparte«* 
ment , ou Jl pprta fes douleurs & le d^ieA 
ppir de ne pas connattre la main bienfiu« 
{ante qui le reticaitdu pr6cipice oii il ^tait 
tomb^. £lle attendait» avec jmpatience «h 
qu'il d^couvrit la fburce des biens qui ve-t 
naient le chercfaer^ iaiis qu^il courot apres 
eux» & qu'il lui en t^moignät ia recon-^^ 
saülance > jure que da ce ientiment i% 



paflerait bientot a un autre , plus vif > plus 
ddicat & moins libre; enfinlafTöe d'atten- 
dre , eile le pr^viQt elie-meme. Elle od- 
donna a la perfbnne qu-elle avait charg^e 
de pourvoir aux befbins de Soilene, de 
kii nommer fä bienfaicrice , mais de paralr 
tre accorder cet aveu malgr^ eile a fes 
inftances. Elle le vk bientöc accourir a ie$ 
pieds > les arrofes de larmes >. 8c eniin lui 
d£clarer fon araeur dans-des termes (i en^- 
iSamm^s ,.qu^ils ne la laiflerent pas ua 
.moment douter de ia finc^rit^. Elle fk 
d'abord la fövere ^ & kl fit entendre 
qu'elle ne s'attendak paa* a- recevoir cet 
outrage de fa part poup toute reconnaiA- 
iance ; eile aurait bien voulu lui ^pargner 
cette cruelle r^ponfe? Mais c'eüt iii ne * 
pas obferver le cofluiae ;. au refte > ell<e 
yaccompagna d'un ton qui^s'accordait fi 
peu avec les paroles> ^e Softene s'apr 
per^ut bien que le coeur ne les^ avait pas 
difties. Peu a peu Lais T^couta avec plus 
de compkifance. Enfin eile re§ut fes voeu^ 
& mille {bupirs moias ^quivoques qiie 
des dißrours rafliirerent de fa paffion, 
Elle pafla bientot a la familiarit^ , & quelr 
ques legeres faveurs qu'elle ne lui.refu- 
6it a moiti^ que £our en rehaufler; le 
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l^riz f attacherent pour jamais Softene üt 
{es pas. Tantöt il cokit (ur {a tnain fes^ 
levres enflamm^es ; eile &i£it quelques^ 
eflfbrts pour la rerirer , mai» des qu'il la 
laiflait aller Gl r6fiftance s'ai&ibliflait , & 
quelquefbis fk belle main allait au-<levant 
de lui. Quelquefoisf meme il o(a ravir un 
baifer für fa bouche vermeiUe : alots eile 
afteftait une ßv6rit6 fi bien ^meftr^e ,^ 
qu*elle f9avait qu*elle tie ralentirait pas-^ 
l'audace de fbn Araant. Pendant les mo- 
mens qu'ils paflaient enfemble , les teiH' 
dres regards , tts £)upirs plus tendres en^-^ 
core , leur tenaient lieu de converlation ^ . 
ceibnt les ieides expreffions d'un amour 
¥^ritable. 

Sur ces entrefikls unPrmce d*Ionje vit 
Lais 8c Pahna. Auffi-tdt il la demande en 
«lariage a fbn pere. Les Princes ne coih- 
»aiflent ni refus ni döais. Des qu'il la vit, 
il la d^ftra » &-des qu'il la defira , il crut 
la pofleder. Le portrait de cet x^mant m&^ 
-rite bien quelques coups de pincdau. Nous*, 
connaifTbttS celui que les contemporains 
d'Efbpe nous ont lailR de fa hideufe 
perfbnne ; le Prince d^Ionie ^tait Efbpe 
iui-meme forti des Enfers , apres y avoir 
enrichi fa figure de quelques traits qui lui > 
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manquaient encofe pour en faireun mon^ 
tre parfaic. Ce Frince poüvait avoir au* 
tant d'efprit qu'Eiape ; mais lea^dprits ne 
caufetnt gueres de ^enfations qu'aiuc d^ 
prits 9 & Jamals une belle ttrade de ver^ 
n'excha de ibupirs pour &n Auteur. Ainfi. 
une Amante ne dokenvifäger (jue le port. 
& la phydonomie de fbn Amant ; s^ilr 
ibnt de &n gout, le refte hii plait toujourr 
aflez. 

Quand Lais vit fon futur Epoux , eile 
recula d^horreur ; peu s'en &llttt qu'elle 
ne tombäit ^yanouie. Qu'oa s'imagine ua 
petit homme > haut de quatre pieds tout 
au plus j wie tete de grofleur d^i4Kur^e ^ 
des cheveux , qulcouvrant tout fbn fronte 
iervaient de iburdU a {es petita yeux;..ua. 
nez ! ( cet objet reilufcita Lais , eile ne 
put retenir ua 6clat de lire des (pi'elle 
rapper9ut)^ une bouche , qui iervait de 
conununication a deux longues oreilles ^ 
nn ventre , qui femblait. s'avancer pour 
annoncer l'arriv^e de {bnmaitre; des jam-^ 
bes Egales dans toutes leurs dimenfions. 
Tel eil le mohftre que le pere de Lais 
avait choifi pour gendre. Son Epoufe ne 
Vivait plus : la tcndrefle maternelle n'au- 
sait £u confentir au nudheur d'une fiUe^ 



/ 
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ador^e ; mais la mort avait 6i6 ce Cecom^ 
i la malheureufe Lals. Les promeflesda 
Prince fafcineretit les yeux" de fbn pere : 
fe i>laifirorgutiileux'de s^entendre appeU 
ler beau-pere par un honhne riche & 
{^uifTant ; fon armbition , fbn avarice , utt 
^rt ennemi de LaiS , töut- confpira a lül 
faire figner, dairs un conträt fatal , Parret 
du malheor de fe fiile. H Itii d^clara qu'il 
fallait partir dans deux jours au plus tard; 
& {uivre en loirie un Epouse a qui des 
ritres pompeux & des richfefles immenfe« 
devaient tenir lleu de charmey. Qoe devint 
Lais , quand fon' barbare pcre lui diiclara 
&s crwlles volont^s ! Sa douleur ne lui 
permit pas de verfer des' larmes ; ä peine 
lui reffa-t-fl aifeade femiinent pour con* 
cevoir tout (bn malheur. Le nom de Sol^ 
tene 8c des cris furieux ^taient les feules 
paroles qui- fbrtiflent de faboucHe. Enfiii 
eile r^fblut d'^crrre a Softene, & fä main 
tremblante lui tra^a ces mots que difte* 
rent ä la föis^ramour & le ddfefpoir. 

» C*eri eft fait, chtr Softene, tout eft per-, 
» du pour nous." Un pere barbare m'aban* 

» donne alabrutalitd d'un monftre. Je t'ai 

• 

» donn£ mon coeur ; quel moyen prendre 
» £our t'enaflTurer' la pofleffion ? Je nc. 



* f^ais« • • mais je aiouirai plttt6t que de 
».n'etre pas a ;oi.-a 

Softene 4i'eut pas plmot lu ce billet« 
que traixfporti d'amour & de fureur , Ü 
Tola chez Lais. Heureufemem -le Dieu 
qui le guidait veilla für Itü. li entra fans 
^tre appergu dans & chambre. II eil donc 
vrai , lui dit-il , chere Lais , que 'jevous 
perds. Un pere injufterompt des noeuds 
que le cruel avoit approuvfe lui-meme l . • 
Mais noR ; il fe fiatte en vain de pouvoir 
Hous f^parer ^ oppofbcs notfe amour a 
fes fureurs , Sc ne d^fefp^rons de rien , 
quand le ddfefpoir eft l'ame de nos def^ 
&ins , 8c nous read mattres de BOtre fort. 
Les larmes iaondäientie vifag^de Lais. 
Son Amant dtait trop hors de lui-meme 
pour en r6pandre. Lacolere» la tendre{Ie> 
le d£pit 9 la douleur ^ «'eicparaiem tgur a 
tour de leurs coeurs , Sc ^^exhalaienc ea 
reproches Sc en ibupirs. 

^ Cependant ieurs plaintes n'icartaient 
point Vorage qui les mena^ait : c'^tait la 
räifbn Sc non la douieur qu'ils devaient 
appell^r i leur iecours. Enfia eile fe fit 
)our i'travers les divers fentimens qui la 
troublaientw Quand ils furent la(ß$ de fou^ 
jpirer 9 ils fongerent a nüfbnner. Softenq 



^e trouva |>öint d^aiKre tyepiiHesitxpxe da 
fouftraire (on Atnante le .plutot qu^il £&-. 
cait pof&ble a l^aucorit^ patemeUe. A.pei- 
j)e refta-t-il a Lais aflez de comiaiflance 
jpour{e fbuvenir qu'ii fallaitau moinseii 
rej.etter la premiere pro|K)6tion. H r6it6r» 
fts inllance^ , & crut enfin que fes larmei 
& (bn d^ieipair avaieitt arradiö ce que 
ceUe<i accordaic a fbn amour & a fbn 
})lainr. lis ie donnerent le mot , & vers le 
milieu de la nuit Lais fortit par une porte 
<]^rob6e» &alla rejoindre ibn Amant (bus 
U p^riftile du Templc de Venus. C'dcaic 
:^le rendez-vous. Ils offrirent leurs voeux a» 
U D^eile : la crainte d'etre pourfuivis 
abr^gea l^r priere , 8c Lais iuivic {on 
Amant dans une maHon ignor^e d'ua 
'ßuixbourg de Corinthe , oü ils v6curent 
^quelque tenq;>s au iein de Tamour & de 
la mifere tout enfemble. Softene de;$h£rit6 
ne ti^ouvait aucune reflburoe. Lai's ti'eti 
avait aucune a e^^rer ; cqpendant eile 
iitait ihfenfible aux rigueurs de rindigen- 
ce 9 eile qui n6e au mi&eu de Fabondance 
avalc toujours vu les biens 8c les plaifir^ 
4dore dl'envi&us {espas : on^aurait dit, 
a la voir fi confiente de fa fituatton» que fai 
faunri%t£ayaitJx>uJQais;^6iba:£^^ [ 



X'Afflour s'^tait etnpar^ de toutes les 
■EaLCukis de fbi^ame ; il les occupait tou« 
tes entieres » Sc ne luwlaKTait aucun ien* 
timent pour ibn malheur. Peut-on tron- 
ver les peines 8c les chagrinsdans les bras 
de ce qu'an aime ? Lais admirait eller' 
meme fbn courage dans Padverütö. Que 
rAtnour eil puiflant , dUait-elk i Que 
,}'avais tort de me r^voker cootre un em- 
pire qu'il n'exerce que par fes blenfaitsi 
JH^las i il a port£ la cl6mence jii£}u'a ovh 
bVier mes blaiphemes , ou s'il m'en a pu- 
die en me rendant {enfible, ce n'a iii que 
£Our mon bonheur. 

Teiles ibnt les jfetiOLos qu'infplre tm 
amour , qui n'eft pas encore aflez 61oign£ 
^u jour de fa naiflance pour d^crottre. La 
xabane. que Laus partageait avec Softene 
i6taic plus belle a {es yeux que les pdais 
4es fdus inagQÜiques. Si TOlympe {e fut 
ouvert devant eile > il n'auraic pas &x6 \m 
/eul de {es regards 5 eile n'aurait d^fird 
jd'y entrer que {ur les pas de Sofiiene ; 
eile Taurait {uivi aux Enfers. Quels char- 
«mes l'Amour jr^pandait (ur les jours 
4)ue coulaient ces heureux Amaas i Les 
^epas que Softene appretait , malgri leur 
riknplicic^» 6ta[ieiit digne^ d'etre {ervis 4 
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h table des Dieiuc , & leur Nedar n'avah 
j>as la iav^ur ni la d^licattfle d'un v^rre 
d'eau prdfent^ par4a beftle main de Lais. 
Se plaire , 'fe confoler 4*un l'aatre , itdk 
leur unique itade. Leur amour s'augmen- 
tait de jour en jour , & ajoutait de nou- 
veaux degr^s a leur bonheur. Gependant 
leur mifere s'accroül^t aufli. Le peu de 
reflburces qif ils avaient £taient ^puißes* 
Ils ^taient {ur le ^point de mourir autant 
de fäim que d'amour. Seftene , qui avah 
d^ja remarqu6 quelque lagere ti^deur dans 
le coeur de fbn Amante » craignit que la 
tnilere ne l'arrachät de Jes bras, ou qu'elle 
ne lui reprochst blentöt les malheurs oü 
il Tavait entralnie. -11 (brtit un jour pour 
voir fi la Fortune-, lafße de les perßcuter^ 
ne leur offrlrait pas enfin -quelqwe lagere 
reflburce. U laifla Lais enfeveÜe dans une 
milancolie noire Scprofonde, eile ne f^a^ 
vait elle-meme fi eile devait Tattribuer au 
regret de quitter fon Amant pour quel- 
<iues tnomens , ^u aux«gueurs de fit fi- 
tuation. Elle allait s'i^garer dans des rd- 
flexions qui Tauraient peut-etre condulte 
ä WndilKrence , lorfquVUe vit entrer chez 
eile EupWmle , qui , inftruite^de l'^va^ 
!fion de Läis , ayait chercM long-temps 

Sc 
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8c<nfin d^couvert le lieu de (a demeure. 
Cette Euphimie , une de ces femmes 
qui f^avent s'aflfi*anchir de ce qu'elles ap- 
pellent ftijagis de vertu , & qui d6dai- 
gnant les propos qu^on peut tenir fiir leur " 
conduite d6r&gi6e , s'enrichilTent a Paide 
des graces & des talens qu'elles ont re^a 
de la Natura^ quitte ä rdparer par une 
{agefle forc6e les fcandales de leur liber- 
tinage » lor(que les rides de la vieillefle 
ont fait enfuk de leur front les graces Sc 
les ris. U ^tait cependant reft£ une vertu 
•a Euph^mie parmi les vices qui fi6trif- 
iaient {bn coeur, c'^tait Tamiti^. Elle avait 
eu des liaifbns trcs-^trpites avecXais : 
eile avait pleur^ fa perte » & n^avait ^par-- 
gn^ ni peines ni recherches » pour {^avoir 
oü eile 6tait « Sc pouvoir lui porter quel« 
ques {ecours. Elle ^talt dans les bras d'ua 
4e fes Aoians , lorfqu'on vint lui dir^ 
qu^elle ^tait la retraite Sc la (ituation de 
Lais.L'amourne mit polnt d'obftacle aux 
devoirs de l'amiti6, Ces deux fentimens 
-ibnt trop voifins Tun de l'autre pour ecre 
ennemis. Elle fe tranfporta chez Lais. 
(^ette fille infortun^e ne lui cacha ni fbn 
Kiftoirej ni F^tat de fbn cceun Elle hii pei« 
gnit {bn amour dans toute ia violence» 8c. 

B 
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Ist pria de Paiderde ies confeils 8c de luf 
ittdiqaer elle-meme le parti auquel eile 
dcvak fe r^fbudre. 

Eupb^mie apres s'etre uo peii recueil- 
Ue , pour Conget d ce qtfelle aliait dire , 
lui tint ce difcours* Uindigence eft , dis- 
ta 9 ton partage , chere Lais ; mais ton 
courage , c^eft-a-dke , ton amouf i§ait en 
fiirmonter les rigueurs. Tn crois ne les 
pas fbuftir , parce que tu les {buffre^ 
confbrnment. A t'entendre » ies fbupirs & 
ies larmes de la tendrefle fbnt pour toi 
une nouiriture fuffifaYite. Ecoute moins les 
confeils d'un coarage chim^riqae. L*a- 
lAour peut bieft nous ravir la vie ; mais il 
ne peilt la ibutenir , quäind le rede nous 
iftaöque. Poar moi, je ne puis t'offirir d'au- 
tres fecotrs qu^ des confeils ; c'eft fou- 
vefnt le meilleur que l'amiti^ puHfe four- 
sir. Je ne te donnerai qne ceax que je 
fffendrais de moi--meme,fi j'6tais en proie 
aux rfgueurs de toti fort. Je les ai 6prou- 
V^s aucrefols » Sc je imvis la coirduite que 
je vais ce propoier pour modele de la 
lienne. Ecoute. 

Tu ^rouves encore ces tranfports d'ua 
amour hai{!ant , qui nous peignent fon 
j(A^9t ßm les cotdeurs les plus flatteu/e« 
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Sc en appafence inefFa9aUe8. II noiis tient 
iieu de tout l'Univers ; il nous tiendrait 
Üeu de nous-'tnefne > sIL fallok lui (acri« 
fier notre 6tre. Nous ,ne voyons que lui 
^ans la Nacore; i peine f^avons-nous s'Ü 
en exifte qu^lqa'autre : c'eft le feixl , a« 
tnoins» qui üxe nos r^ards & nbs defir»* 
Tel eft ton 6tat pri&asc , tel a iti le miea 
autrefois. 

Mais crois-ta que ce (bit uti dtat dora<» 
Ue 9 & que ton Amant conCenre toujourg 
pour i^s yenrx les meines diarmes ? Ne 
t'abufe point , ma chere Lais , tu jure&^i 
Softene utie ardeur 6tefnelle & iacapable"; 
<}e dianger , fi ce n'eft en s'enflammanjt 
encore datantage , 8c tu le jures de bon« 
^e foi. Mais d6fie-toi de tes Termens > fe 
<ldiltte plttiöt ta croyanee d ce que je vais 
*te ftidlte, Ton aimottr eft d£ja patrenu .it 
ibn deitiier (rfrJode> 'pmfqu'il efl fi vio^ 
lent ; tu le fentiras s'affinbär de jour en 
']Our , & bieiit6t il n'en reftera plus que 
'quelques fiübles ^tinoetles « qui ae poui>> 
rem etre rallumtes que porun aistne objet. 
Bieot6t tu chercheras dans ton Amant 
«des petffedions qu'il n'a pas. » & tu lot 
troaveras des dtfauts <^e tu n^ pas appei^ 
^tt» : l'^idfaitad^ du lm£tVDcSe rhan^era 

Bij 
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en d^gout , Sc finira par la ti^eur h plus 
voifine de l'indiißrence. Cröis-moi ; im 
«mour Kernel eft un etre chimörique. 

Mais quand tu iieras devenue inieofible 
aux traits de l'amour » tu ne le ieras pas 
aux rigueurs de la mifere ; la pointe des 
plaiürs ^moaflSe par Fhabituxie i, deviendra 
raiguillon de la douleur 9 & la jnefure 
des volupt^s qui t*ont enyvr^e, jfera cell^ 
de Pamertume que Pindigence & l'ennui 
verferont a Tenvi datis ton coeur. Les deux 
fldaux de la vie fönt l'enaui & la pau-^ 
vFett Lepremier n*a de prife Cur nous 
qu'amant que notre Uchetipu notre im« 
prudence lui en laiiTe. L^autre eft ua mal 
•in^yltable pöur la plüpart des hommes« 
Tu peux t'afiranchir de tous deux. C'eft 
«me faveur que (e*CieL n'accorde p^fi i 
toutes les Mortdles. II n'exige de toi » 
f)Ottr prix de ce rare Kenfait> qo^ l'uiage 
meme que tu en dpis faire* 
' Je vais t'eafeigner une morale qui te 
•r^volteva d^abord ; tu rougiras plusd'une 
^fois en ^coutant mes confeils. Quelques 
.remords te d^fendront de les (uivre; mais 
enfin , rhere ^zis » ce fbnt les maximes 
«b.l'indigence & de la n^ceflit^. 
. JLes'Dieux tfavsäeot accord^ des bleu» 
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& des charmes : ta falle paffion qui t/dt 
pris confeil que d'eUe-meme , t'a arrach^ 
k. premiere de ces refiburces.' Ta beaut£ 
ieuie te refle • • • tu m'entens & tu fr^iBi9. 
L^^tat de CourtÜanne te parait le comble 
de Fopprobre.. J'en ai autant rougi que tot 
avant que de l'embraflcr , & il a fallu pour 
m'y rdfoudre que mon mauvais fort reu* 
nit toutes fes rigueurs- : mm 1% premier 
päs 6toufie les remords Sc nous conduk i, 
une carriere de pUufirs ^ui fo diverfifienc 
a rinfini , qui chatouillent l'ame fans Foo 
cuper, & ae s'emparent un tnoment de 
notre caur , que pour le livrer auffi-töt i 
des volupt^ nouvelles. L'amour eft un 
caprke chez nous» 8c non une pallion; il 
change d'objet a chaque inllant >. 3c fou-. ' 
vent il en a plufieurs i k fois. Le charme 
de la d^fenfo & du myftere vient aflai« 
ibnner nos plaifirSvNouS'gottCons chaque 
jour la douceur piquante de £üre une in-, 
fid^Iit^. II eft vrai que noua ne faifons 
qu'uiec de repr6faille&; mais qu'importe i 
Le fiel de k jaloufie a'entre point dans 
nos coeurs , & loin d'arracher nos Amans 
des bras d'une autre , nous les y jetterions 
»ous-menies avec indifF^rence. II n'appar* 
tient qu'a nous de fuivre notre penchant!» 

B-iij 
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uns en 6tre ies efclaves : nous lui dot^ 
sions le frein qu'il nous pialt ; il Toltige 
au gr6 de nos defirs d-objet en objet t & 
A'en iavoure pas moins tous Ies. ciuirmes» 
Enfin« • • Enfin , temiinez un diicours q\£ 
sn'outrage, reprk Lais, iadign^e. Ces 
.confeils fbnt donc le feul remede que 
vöus pujfliez apporter i m^s maux. Cru^-» 
le amie » lorfque mon cobiht eft diror6 
par l'amertmne de la doul^ir » vous vou^ 
le2 l'empoifanner par Ies charmes troiiH 
peur$ du vice, Abandonirez-moi pour ja* 
mais y (i vous n'avez d^autres fecours ^ 
m'apporter. 

Ä ce difcours , reprit Cluph^inie , je 
reconnais plutot ton amour pour Softene 
-que ta vertu. Mais enfin crois-tu , chere 
iais , que fi je pouvaia t'öpargner a la 
fois Ies rigueurs de la mifere, & la honte 
^u vice , crois^tu que mon aroiti^ ne vole-i^ 
rait pas au-deyant de tes defirs ? H^las l 
ies ddpenfes Enormes que j'ai fiiites , Ies 
dettes dont je fiiis accabl^e , ne me per- 
inettent pas de changer ta fituation. Mais 
^nfin f pour t'apprendre a me connattre » 
}e vais med^pouillermoi-meme» 5c par- 
tager avec toi le peu de biens que mon 
unprudence m'a laiflSe. Ah ! je ne voua 
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caimais qtie trop , repartit Lais , le i^V 
i^^Qurs que f exjge de vous , c'eft de na 
jamais ms parier , & de ne pas preter 
au fort impitoyable qui veuc me Ibrcer 
au crime « Faj^ui de vos d^Aabies coiir: . 
feilß. 

Je te pardonne ces reprocbes , reprk 
Eupfa^mie , en la quittanc ; its ibiit les 
ei&ts d'un in^lange d'amour , de remords 
& de vertu qui regnent eacore dans ton 
cosur : mais j'eipere que bientfit leur voiic 
itouiße par le fentiment de tst mifere, 
laülera a ia mtenne toute fä förce. i)tdi^« 
Elle fbrtk , & laifla tontber en s'en attanc 
quelques dragmes que Lais regarda d*SH 
bord avec ra^pris ; enfin eile les ramaOä 
avec quelqu'dpece de regret. Söftene re- 
vint quelques naomens apres } m»s il iie 
rapporca k la maifbn que Con d6(e^oir 8c 
fa nuiere. Le9 dragmes qu'Euph^ie leur 
avoit laiißes les aiderenr a jfubfiAer quel- 
ques jours f qu'ils pailerent ä ie plaindre 
de la deftin^e > Sc non i & parl^ d*amour 
corome auparavant. 

Cepemc^t la pr^diAion dlEuph^mie 
coaunen^ait a & viÄtkr. Lais <tak ^ton^ 
a^e elle^meme du d^gout tnortel qut 
cbaogeait toute fä flamme efi ti^deur. Elle 

Biv 



)2 L £< $; A M O U R S _ 

»^prouva alors que Tamour ne peot toir* 
jQurs refter le meine ; qu'il faut , ä cha- 
que inftant ,. qu'il s^enflamme ou qu'il 
s'afFaiblifle » Sc que des qu*il a jett6 tout 
fon feu 9 ä ne laifledans Farne qu'il po{^ 
ßdait avant ». que le vuide aifreux de l'ia» 
difFiirence & de Tennui. Elle fe rappella 
alors les confeUs d^Euph^mie. Le premier 
ibuvenir qu'elle es eut > la r^rolta. Elle 
s'accoutuHia esfia a fe les f appeller > a y 
riMchiri marque trop infaiUible qu-elle 
oe tarderait pas a les füivre. Le vice eft 
sür de nous entratner , quand nous avons 
commeocd 4 balancer entre lui & bt 
vertu. 

'^uph^mle reviBt chezLaTs» & ia trou* 
va feule. Celle-ci la re9ut avec plus d'a- 
xniti6 qu'elle ne IWait quitt6e. Les dÜ^ 
cours adroics d'Euph^mie gagnerent la 
confiance de Lais » qui ne put lui cacher 
r^tat de fbn coeur. Alors Thabile Cour- 
tifänne , profitant de la faiblefle de fbn 
amie » recommeni^a a lui ^taler tous les 
agr^mens de fa profeffion : eile park avec 
un feu & une vivacit^ qui ne laiflerent 
pas a Lais h loifir de r^fl^chir iur eile- 
jneme. Elle fut bientot perfliad^e. Eh 
^n l dit-ellie eo cougiflaot $ pardonne« 
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Äioi > chere Euph^mie , fi je fr^mis a teä 
yeux de te reflembler. Oui , tes confeils 
ai'ont vaincue.- Je confens de ckerche«? 
quelque liehe Amant qui puifle me drer 
de cette horriblefituation; mais pafie-moi 
encore un refte de vertu' que je ne puis 
£temdre> & que je veux conferver toute 
nia vie. Je confens» puifqu'aind le veut 
tna trifte deftin^e » i porter le aom hon* 
teux de CounUanne ; mai^ je ne veux 
point en prendre les^ mceurs» Ma pudeuir 
n^aura a rougir que des bruks que la ca« 
k)mnie envenhn^e r^pandra iur ma con«* 
duiie ^. & non pas de ma conduite meme* 
Voir mes Amans , leur parier , daignet 
ks entendee & recevoir leurs pr^fens : 
voila les' feules faveurs^ que je prdtend^ 
leur accof der. Soilene avait entendu ce 
diCcours.quefbn Indignation penfä iiiter-> 
rompremillefois..Enfin il fortitdeFen-J^ 
droit ou il s'^ait each^. Un regard terri» 
ble.fut P^clair qur annon9a aXais les re«* 
prbches dont il allait l'accablec» 

Perfide, lui dit-il, vous avez de pa-*- 
jseilles amies : vous pouvez i fans frAiir ^ 
^couter ces confeils affireux.Votre vertu j^ 
ou plutot votre noire hypocrifie , raWait ■ 
ittai^;i vous x^^'^]bnt mon c<£ur>4i 
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ane ihgfate qui devak un jour Ihrrer.te 
fien a tout l'Univers. J'en ai &it la faute ; 
mais enfin je la r^pare. Allez cbercher 
une foule d'Amans , pn^ut je ne vou8 
fuffis pats. Je n'envierat point leur bonheur>. 
& le plus froid m^pris, l'oubli le plus pro« 
fond iera le &til ientitaent que jß coiüfer-» 
yerai pour vom. Adieu ; fuivez une amie 
digne de tous : mais ^vitez ma pr^fence 
avec autant de ibin que^je fiiirai ces yeuic 
perfides qui m'ont troinp6. 11 r^arda en-* . 
Gore Lais qoelque temps en filence , pour 
joulr de £i confiifion. Sc form eofin eil 
jettant fiir eile le regard le plus cruel 8c 
le plus d^daigneuiL 

Ses reproches ne laißerem pas une: 
forte impref&on dans le co&ur de Lais : 
eile n'en refleatit ni colere ni douleur » 8c 
ks m^pris de Softeae acfaeveremt Pouvra- 
ge d'Eupbdinie. Ils aigrirent telleoient le 
coeur de Lais » qu'üs hii ^pargnerent l66 
reitiords doAt eile n'aurait pu ie d^fendre 
^ la Yue de la döxnarche qu'elle allait 
laire. 

E!uph^mie k prit par la, main*, & Ift' 
tira de cette cab^ne obfcure ou eile airair 
lafigui pendant quatre moir. dans lesbras 
dei'Amour. Elle Faipc&a atec eile dans 



ime ptomeiiade pubii^ , ettPiflufant» 
^^awunt la fio du jdUr > quelques rayoiis 
^effitdiWie vieodraientdiffiperies nuages 
cpii croubUient la för£nit£ de £bn. cgbuc 
EUe ne s^expUqua point davantage > fi( 
kHfit £>o amie dans cette promenade ou 
tes ^oun^ & di/putaient le prix de Isa 
beattt6 & lea reg^s du Pabiic. Mais 
dans quel^tät Lais ofa-t»elle y parattre { 
JCette fiere Lais qui» du haut d'un char 
^lagiüfique p, conten^lait autrefois un^ 
feule d'adoratcurs qui voltigeaient autour 
d^elle 9. 8c iembiatent vouloir s'arracher ua 
caup d'ixil> qp'ette laiflidt tamber au ha^» 
iärdkOn la voyatfy trifte daits Phabk Is 
plus fiaiple, feule pour fervir de triom** 
phe a dee beaut^$ m^diocres entour^er 
de g^imar^ promeiier de boiquetsenboß 
quecS' (es mornes rßveries » 8c refter en. 
butte aux fburires malins de &s indignes- 
livales qi|i jöuiffirient de ibn abaiflement; 
L'oppr^re eft dur a flipporter pour lea; 
ames l^ plus bafles 8c le» plus vilea. 
Qi^elle saneitume devait-il r^pandre daiif i 
Celle de la £ere Lais dont l'orgueä tolr 
fe carafteret Elle rougiflairde & fihiar 
^on 9 Sc la hpttce föfiit coukr de ^m 
kaux yeui^des glpüiSi de ragip qjier I» 
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tonte meme de ies r^pandre arretait. Etle 
r^fblut bientöt de fbrtir d'un 6xsx qui cou<* 
tait tant a fa fiert6 , & le d^pit qu*elle re{^ 
£entit > en ie vo^anc effiic^e par d^indi* 
gnes rivaies , &nna fes yeuK Äir tous Ies 
d^fägr^mens qui fem in^parables du nom 
de Couitiianfie. Ainfi pouriviter FoppKK 
bre 9 eile prit k parti de ie plonger aU 
fein de Poppcobre meme ; eile fe retira 
ibus un berceau 6cart6: pour s'afFermir de^, 
plus en plus: dans cette {»öfblution , lor£^ - 
qu'elle vir venir a eUe un homme qui 
italait dans fes liabits toute la magnifi-» 
cence d'un Frince ou d'üii Finamcier. EUe 
le prit pouc quelque ScigQeiir que l^Ciel 
propice envoyait dans fes filets ;:eUe le 
b^nit d'avance de la capture qu'eUe allait 
£ure : mais eile fut bientotd^tromp^e^ 
au refte > l'erreur ne Inifut pas funefte. 

Eft-^ce vous, belle Laxs > lui dit-il d'un 
ton faxnilier , qui la furprit 8c qui Faurait 
autrefoia indign^e ;. eft-ce vous que le 
Gielrendaua^Corimhiens ? H^las I depui» 
^ue vous etes di^^arue > bous 6tions tqu$ 
dans une confternation g^ndrale , tandis 
que nosfemn^es trionppbaient..Mais» gra^ 
c^s fiux Dieux Meur tripmphe n'a:^tA 
f|^e^ga{%er^ Sc qjüfilqoe loogüe ^ue aoul 
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ait paru votre abfence , votre retour va 
cflfacer jufqu'au fbuvenir de nos ennuis. 

Apres ce compUment d6bit^ d'un air 
fort cavalier , il envifagea Lais des pieds 
jufqtfa la tete ; eile rougir. Sc pour lui 
fiiire mi^ux fentiir les rigueurs de fä mP- 
fere > le cruetpourfuiyit de la forte : Mais 
dans quel tftat vous vöis- je ? II faut etre 
Lais pour f& faire reconnaltre fbus ces 
triftes kmbeaux. Que cette fitüation eft 
^flf^rente de cet fclat qui {emb!ait inf^pa*- 
rable de votre perfbnne ! La Nature St 
Fan paraidaient n'en&nter que pour vous 
l'eurs'BeautJs les plus prdcieufes, & main- 
tenant vbs appas fbnt votre feuL orne*- 
fnent. II furpafle tous les autres > il eft 
Vrai j mais enfin cet ftat eft-il digne de 
Vous ? Pardbnnez (i j'ofe porter des rc- 
gards trop curieux für votre fituation : 
yous paraiiTez abandonn^e a tout ce que 
Findigence a de gbs affreux. Eft-ce donc 
parjaloufie gour un irÜbr qu'il voudrail 
Äous ravir , que le Ciel vous accable. aiiifi 
de rigueurs ; & veut-il fe venger des 
hommages que vöuS lui d^robez ? Aht 
vous etes fbn iiuage 8c fbn chef-d'ocuvre j 
peut^bn ne.pas vous adorer? Oui., char»' 
mante Lais ^ ii eH d^s Seigneurs &c ddk 
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Princea^qui ne vous deinaiic]^raiei;it(rsur« 
tre grace , que Celle d'accepter leurs bieii- 
fäits , & de con&ntir au bonbeur cju^ils- 
¥Ous oSirent. Ce n'eft point ea mon uQtn 
cjue je parle ;. une' teile ßlicit^ n'eft pa^ 
faite pour moi. Je m-e(tixnerai trop beu^ - 
reux d*etre le caßal des biens qui vonr 
fi)ndre iur yous , ü vous daiguez voii$: 
preter aux faveurs de la Fortune^ & <{n^un 
prijug^ 9 auiG frivole ^ue cruel » ne mett^ 
point d'obdack aux fbios <jue je prendrai 
pour vous. 

C'^tait faire aflez hqnnetement Favea 
de la pUis honteufe profefCon. Lais ientiit: 
ä qui eile avait affäire ;^ eile lui r^pondir 
für le meme ton. Ils jouerem du mafque 
ß)us deux , & las couleurs qu'ils prete-^ 
rent chacun ä leur ^tat & a leurs fenti» 
mens , les empecberent d'eu rougir aus. 
yeux Fun de Tautre. 

Baftile , c'ellle nom de ce protefteur 
des beaut£s aiHig^es , conduiiit Lais dans^ 
un appartement dont T^ckt eblouit a la 
£5is la vue Sc fbn ante. U la qiuua , en im 
promettant de lui dräner le lendemain un: 
Catalogüe d' Amans , entre fcfquels eile: 
jourroit choißr. Elle pa0a la nuit a pofl&- 
aetv dan3 desTeves magnißques > lafiM^ 
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tune clpnt eile allait bientöt )Ouir ea rif a- 
litd. Les Songes ae voltigeaieat autQur 
d'elle que fbus des habits ou l'or & les 
diamaas feidifpytaient d'^clar. Ils lui iGi'eat: 
bientöt oubliec Sq^ne & k mifere qu'ü: 
hii avoit apfoit^e pour feul pr^ient. Elle- 
s'apper^ut meme qu'ils lui avaieat readvi" 
toute fa üsTti. 

Le leadenuda eile fut rdvc^iü^e par* 
Baflile » qulentra fort cavalieremeat iaas 
fe &ire aaaoacer. H d^buta gar s'afl^oirr 
aupres du lit^. 8c la» ayant tir^ de fa poche 
ün ^crit aflez long. Voici , lui dit-Ü , le 
Catalogue que je vous proaiis hier. II fe* 
rait infini ff j'y avais inf2r^ tous ceux qui 
voulaienPs*yplacer.Il feudrak vous faira 
le ddnombrement de la Ville entiere. Je 
B*y ai infcrit que ceux qui m^ritent votre* 
attention» & j!ai acco£npagn6 leursnoms' 
äe quelques epithetes qui les caraft^rirenr 
& qui vous inllruiront de leur maniere de 
genfer & d^agir, 

Alors il commen^a ainfi fa leflirre :: 
Echile eft ua iS^nlral d'arm^e qui donne 
afes plaifirs tout le temps que la paix lu£ 
laifle. II s^eft enrichi par les^normes con* 
tribution5.qu'il a lewes fiir les Provinces 
cu'ü a coaquifes , & par le |illage de q9)I 
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Villes, aufli-bien que de Celles des eir^ 
nemis. Avare pour ie reffe , il eft prodigue 
envers (es Maitrefles : mais il eft brutal 
& emporti ; und r^fiftance fimul^e pafle 
chez lui pour U0 refus*d6cidi , & quittec 
fes Maitrefles eft la moindfe vengeance 
qu'il en tire. La jaloufie d'ailleurs e^ 
fait Ie plus fbup^onneux des hommes , 
Sc malheur a celui qul oie traverfer fea 
amours. 

Ce tableau fit frfmir Lais : fbn Lee-- 
teur s'en apper^ut , & pafla* a an article 
moins effrayant; 

Eugene eft un jeune Seigncur qui vienr 
tfembriaflerleparti des arn>es. II eft bieri 
feit, fou , gai , amufent ;• c'eft Ie plus 
parfairde nos Cavaliers. li n'a que vingt 
ans, &vient d'fi^riter d'un Ken immen- 
fe; il^'irrited^ja de ne Favoir pas con^ 
fbmmd , & de n^etre pas encore embar- 
raflSE dans un labyrinthe de dettes pour fe 
mettre für Ie ton des grands Seigneurs. Je 
vous confeiUe , ajouta Ie Secr^taire , . de 
vous adrefler a celui-ci : vouff ne tarderez 
pas a Ie ruiner ; je vous promets qu^it 
tf y mettra point d'öl^acle, pourvu qu'auic 
yeux du Public, vous ne rougiflfez point^ 
par itdam votre fortune , d'avouer qjiet 
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Vous la tenez de lui. Au refte , fi ce Cour- 
tifen ne vous contente pas , j'ai encore 
<le quoi vous fetisfairef. 

Lucile eff un des premiers du S6nat. ß 
n'avait apport6 en entrant dans fbn Corp» 
qu'une nobleile aflez g^n^ralement recon- 
sue 9 & un bien m^diocre qui ne fuffifait 
pas pour fbutenir (biv £tat : mais une dou« 
Zaine de Caufes , qu^il a jug^es en hom- 
me prüdem & qui entend bien les affai- 
res -, en ont fait le S6nateur le plus opu« 
lent de Corinthe. S*ii accable fes Mattref^ 
fcs de pr^fens , il les leur fäit bien payer 
par fes affiduit^s ; c'eft l'Amant le plus i 
Charge qu'on puifle trouver^Toujouw ren»- 
fermli^vec Fobjet de fes amours r U n'ofe 
paraltre aux yeux d'un Public qui lui re** 
procherait fes injuftices » & qui paflerait 
peut-etre des reproches au chätimentr 

Cl^ofene eftuaReceveur des deniwt 
^ublics. II eft inutÜe de vous dire qu^fl eft 
fiche , mais il ferait preiqu-ithpoHible de 
calcvder a quel point. II affede encore 4 
jbixante ans un air cavalier, & fe croit 
ador^ de toutes les femmes qui l'ont vu% 
L'orgueil & la ftupidit^ forment fbn ca- 
raäere : il donne cependant dans le bei« 
d|prit, 8c fe mele de faire des vers«. tt 
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avak aujürefois des Poetes a & table ; n^ 
depuls. qu'il s'^ft 9)is en tete qu'op leur 
atcribuait fes Ouvrages, U les a chanc& 
Ses. vers fbat Tarnuieniefit de la ViBe : 
on ne peac les Hre ikns doofier a chaqo« 
mot l'homimge d^un ^clai de rire ; mais 
l'imb^cile pread k$ {ifflets pourtles applaur 
dißemefls. . 

Ah ! LaSs, je yous jure qiie ce per^ 
ibimagevous diyertira. Puifciue nous ea 
iboames fcribo chapitre> j'aiirais tortd'oa-' 
blier uae anecdote qüi vous fera conr 
mitte les animaux de fbn eipece. 

li y a un mois qu'ayant reconim que 
Fobjet de & tendre flamme le bernait , ii 
a'adreOik a mot » pour trouver ou^lacer 
üiu aniQur. EiniUe venak de perdre um 
Amant pourJa meroe rai^EUeambi- 
tioiuia ia conquete de ce Richard qu'elte 
ü'aVait point encor e vu , mals dont eile 
connaiflait ?qpulen$:e : eile me conjura de 
Fiimener i &s pieds. Malgr^ le pea de 
reconoaH&nce que j'att^adaia de 4)}arc, 
je c^dai 4 iea inCbnces » & je donoai 
*i»fldez-vous i n^s deux Amanft daQS^ma 
n^iba meme. Emilie s'y crouva U pre* 
niere pour montrer plus d'ardeur aa Wir 
saaderi. 
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., Clfofane ie faic d'abord asnoncer par 
lin G>ureur , & arrive enfin luirmeme. II 
entre d'un air conqu^r^nc , & d^bute par 
na compliment en vers qui pen£i me £ür 
tc ^clater de rire pendantqu'il baranguair 
Tobjet de fa tendrefle. EmHie le regardair 
d'un oeil curieux & xnalin ; eile ne Vci laü^ 
fa poiot achever fbn difcours« • -• • Eh ! 
mais y dit-elle , je ciois qi e c'efl; Soiie ; i 
ce noo) > vous auriez vu ie Seigneur Cl^o«- 
fane demeurer ineerdic & comme ^crajß 
d'un coup de foudre. II revint enfin a lui » 
jnais ce fut pour entrer en fiireur. II fe 
contenta cependant de_ Fexhaler par uq 
regard terrible qu'il lan^a fu^Emille , Sc 
s'en alla en murmurant quelques mots 
^u'elle n'entendit pas , 8c faUant trembler 
les planchers {bus & canne. 

D^s qu^ fut {brti 9 je voulus {9aYorr ee 
que te nom de Sofie avait de d^iagr^able 
pour l'oreille d^un Financier. Tu votf , me 
dit Emilie » ce Seigneuji^ CUofane qui 
^tonne Corimhe par VicWt de &n ic^ 
page> & iemUe nager au mili^u de Taboo* 
dance. Eh bien \ c'eft un Valet mdtamor- 
phof^ en hommede qualit^. Son aom v^^ 
ritable eil Sofie ; il fut autrefi>i8 Valet 
4'un Frincrqui m'adorait , ic €^ )*aiixuus 
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quelque peu. Je Itii obtins , par le moyeff 
de tnon Amant , un petit emploi dan^ led 
Finances , pour reconnahte quelques fer- 
Yiccs qu'fl m'ayait reirdus. C'itait lui qüi 
tn'aidait a tromper fbn Maftre , qorPavait 
tharg^ de veiller fiir ma conduite. Depuis 
je n'en atais pas entendu parier. La For* 
tune, (ans doute , Ta pm für fes ailes*» 
& l'a porti au falte t)u tu le vois plac6 : 
tnais fois perfuad^ que le Valet Sofie &: le 
Seigneur Cl^fane ne fbnt qu'un meine 
sndividu; 

Vöila , beBe Lars , ajoutä Baftik > 
Yoilä ce qu*btit ^t^ ^a plöpart de ces hom* 
Ines opuIeÄ» , que vous voyez couchds 
dians le char qu'ils ont conduk autrefois"^ 
s'endormtr aux cris des malheüreu^r dont 
ils fucenc le fang » Sc ufurper le rang 
d'hoimnes d'Etat pour Tavoir ruin^. Mais 
finiflbns notre Catalogue , fsi encore ml 
perfbnnage i produife fiir la Scene. 

Pammeme eOrun jeune^Pretre du Tern^ 
ple de Jupiter : ce n'efl pas le moindre 
parti qu'on puifle vous propofer* U eft 
Wen fait , galant , ptein d'efprit; Son feul 
d^faut eü: de connattre trop fes talens Sc 
de s'abandonner a une fatuit^ inftipporta* 
ble *j mais que ne pardonne-t-on pas 4 ua 



t^omme riche & prodlgue ? Uor, ainfl que 
Tamour, nous 6blouit , & nous ferme les 
yeux fiir les ddfauts des perfonnes aux- 
quelles xious nous attachons. Pammeme 
efface ea richefles uos Citoyens les plus 
opulens. La ibttife & les pr^jug^s du 
Peuple fbnt pour lui une fburce intarifla- 
ble de biens de toute e^ece^ Jl ne fäit 
pas une ieule grixnace a l'Autel , qul ne 
lui fbit pay^e plus eher que ne le ferait le 
iervice le plus important rendu a la R6pu- 
blique^ 

Je vous avonerai cependant, continua 
3a{tile> que fon credit a penß s'^vanouir 
il y ^.quelques jours^ & les yeux du Peu^ 
ple auraient 6x6 deflÜlds , ^'ils p^uvaient 
Tetre eusmatiere de JR^eligion. 
. Un N^gociant , homme au^ fimple 
fjpc pieux> qui avait quelques Ugers fbup* 
90ns für la condulte de fa femm^ , lorfque 
jperibnne ne doutai^ de fon libfsrtinage , 
dbargea Pamcneme de velllerivir fes pas , 
Sc dß la rain^ner a ILa vertu &(fur-tout a 
.la d^votion. Les le^pns du jeuue Pretre 
ne manquerent pas dfavoir leiMf pfFet ; el- 
Jes fbrtiuent de la bouche ^.4^ TAmour 
jxieme.. « 

Bientot oa ne parla plus que de U 
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converfion de la Dame> & Von aurait pti 
qti'il fallait la puiflance de la baguette de 
Mercure pour op6rer cette m^tamorpho- 
fe. Lucinde > c'eft fbn nom » fe montrait 
rarement en public > ou (i eile y paraiflfait, 
c'^tait pour r^difier par {a modeftie. Sa 
vertu feule confervait encore dans Fefprit 
<Ju Peuple quelque {buvenir de (es dffor- 
<lres paflSs, On cöurait en foule au Tem- 
ple pour la voir , & Ton n'eh fbrtait' que 
piein df refped pour eile & pour les 
Dieux. ^e bon mari loualt le Ciel Sc Pann 
jrneftie 4e la vertu de fe feihme^ 

Je nß {qm quel caprice de ddvotiott 
r^veilli^ demierement au iniiieu de lantut» 
& lüi inipira le defiejri d'aller aü Temple> 
rnalgr6 vobfcurit^ qu'ilfaKait» pour y ado^ 
rer Jupi^f r. A peine irut-il p6nftr6 dbifs le 
boisl facrl , qu'une fisninie , qtie^ le diSfaut 
cle clarti |ie lui perniit pas dt teconhaftrc', 
le prit par la mäin, en lui difant r Eft-et 
yous , eher Pammftnife ; voüs marqüct 
i)ien peu 4'einpreflement pour ine voir ? 
L* Amour a guid^ iq mes pas : fon flarti- 
l>eau m'a opnduit au niilieu des tühebres ; 
oui , fon flaipbeau m^a ^clair^ 8c m'a con* 
duiti vous , majs je croyäk vous reiicon^ 
Itrer plutöt. Ett<e Ja cette ardew-que 



^fqu'i ce jour vous faifiez tant ^dater ? 
Ccpenclatit Jls marchaient fans fe yoir , 
& le bon mari (e lalilait conckiire a la 
main qui rentralnait. Ils arriverent enfin 
i une grotte , ou l'art embelUflalt les ou- 
Vrages de la Näture ; line lampe , defti- 
n^e a ^cläirer les myfteres de FAmour, y- 
r^pandait une clart^ fbmbre & d'aatant 
plus agr^äble. Mfiis quelle fut leur {ur- 
pri{e , lorfque le mari reconnut fa fainte 
6poufe ? Je ne voüs pemdrai point leur fi- 
fuation » vous yous la figurez aflez , & lä 
honte de la Dame & la colere du mari. 

Le {öts'avifadedivulguerfbn a venture 
öu plutot fbn Infamie. 11 efp^rait que Kn Ji* 
gnation du Peuple le vengerait de Pam- 
meme, mais lapopulace devient incrddule 
k force de cr£dulit6. Peu s'en fallut que fa 
j^ritendue calomnie ne lul coütit la vie. Lq 
Pretre n*eutpas de peine kfe difculperj 
la fuperfljtion la lui dpargna , & lui con- 
ierva ion credit & (a r^putation. 

Voici , LaT§ , les Amans qai briguent 
f honneur d'etre ä yous. Hatez-vöus de 
faire des heureux & de l'etre vous-meme ; 
df terminez - yous au plutot, d'apres les 
£clairdflemens que je viens de yous don- 
pec Je yous laifle encore quelques jours 



4B Le'S Amov.Rs 

pour prendre une derniere r^fblution j 
apres quoi je m'emploierai de tout moa 
pouvoir a remplir vos defirs. 

Une feule difficult6 m'arrete , & ren- 
verfera peut- etre tous les projets que voua 
formez pour mq! , reprit Lais , d'un ton 
fier. Vous me prenez peut-etre pour une 
Courtiianne ordinaire. Vous vous trom- 
Ipez ; Je n^en veux avoi|; que le nom. Ma 
r^putation fera le feul bien que je facri- 
fierai i mes Amans ; mals je veux que 
xna vertu tne refte, Traitez cette vertu , 
d*orgueil ; appellez-la meme , pr^jugi , 
fi vous voulez. Mais enfin > tel eft mon 
principe > dont je ne m'^loigneraj jamais« 
Mes Amans pourront me voir & m'en- 
tendre : j'^couterai leurs Ibupirs j j*y ri- 
pondrai par les expreffions d'un amour 
feint ou v^ritable ; mais ce fbnt les feules 
fayeurs que je puis me xi£o\xdre i leur 
accorder. 

Ah ! reprit Baftile , que votre vertu 
(pefle de s'allarmer ! Le plaifir de vous 
voir, de vous adorer,fufEra i vos Amansj 
fur-tout fi vous leur accordez celui de 
recevöir leurs bienfaits. Un tel prix , il eft 
vrai » ne les fatisferait pas , s'ils l'atten- 
Talent d'unebeaut6 mddiocre ; mais laCiel 

prit 
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fi belle. 

Bs^tlilef laifla Lais qui pafla plufieurs 
purs au fein de la tranquilUt^ 8c des plai- 
(Irs que procure l'iitpuknce aux perfbnnes 
qui en goütent pour la premiere fois les- 
douceui^s. Mais fa deftiü^e ^tait d'aimer «: 
aulfi-biea que d'enflammer. les coeurs : 
cdle.^tait la plus belle des femmes ; mais 
ce chef-d'oeuyre de la Nature n'eut pas 
tt^parfaityfi eile n'avait ^t^ laphis amou- 
reufe & la plu$ vokge. 

Elle s'6tait placke für le fbir d'un beau 
)our au bout d'uhe galerie qui donnait 
fiir le Port de Corinthe.: La, eile prenait: 
le frais 9 & s'amuTaic a coivtempler la mul«. 
dtude d'hommes de toute eipece que l'avi*. 
dit^ du gain attirait für le Port. 
« Un jeane homme fiiperbemeot v^tu, 
iQjais dont les moindres charmes ^taient 
ceux que Fart avait .a|out6s a la Nature » 
&'lirrcta quelque temps i U regarder : 
Bpais quels regards i qu'ils ^taient äo- 
quens J lis £rent fendr ^ Lais« en ua 
moment^jtout'Oe qu'ils expdmaient. Leur 
(rouble pafla meme jufques dans fbn 
cjKuc Elle $'en apper9ut ^. & quelque» 
J^^rs'ejfFart« otf^Üe fit pour. l'«r«eter,i« 

C 
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akkrefit , sa comraire , 4 s'ackrotire davan^ 

tage. 

Le beau jeune hpmme repaflii plufieurs 
fois de flute io^s fk galerie. Chaque re- 
gard qu'il Im lad^a fut un trait enäs^in£ 
qui verfa. daxis {on ame le feu le plus 
ardent» & en apparetwe le plus durable. 
Qufils d^firs ! quelies peiiße^ oeite yue 
excitaiji^dafis fbn aaie, Cef amour naSIdift 
n'avait rien que' de doux & de flatteur. 
Ce n'^tak point un feu » tant6t cuiiant » 
tantöt faible^ Sc qut n'^late que par ^lan- 
cetnens , femblable i VAtnour qul regne 
<lans un cisur accoutum^ a en reflentir le9 
atteintes redoubldes. II avait pour Lais 
tous les charmes de k-nouveaut^. II poA 
f^daie cette douceuf tiranqtiitte Sc reveu^e-' 
qu'^prouve un ccsur» qui {brtant des main» 
de la Nature avec riftnocence & la fin:^ 
pUclt£ qui la cara^^rifeat>devient fenfible 
pour la presniere fi)|s. < ^ 

Lai's avait les yj^u^ teAdpenient ätta-*^ 
Ais fiir fbti jeuiiQ Corifithi^ » lotriqu'utf 
liomine , dorn le viTäg^ n^aviti» d'amrey 
traics que ccux de la laideur 8e de la mi-- 
4Ehancet£>le prit par le bras d^un air iivcre 
Scl'entnitaa avec lui« Lais (ton;ut äufli- 
tfitpour cet hoftuxie u&e fa^e qu'eUe erat 
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It^meUe» mais qu'ii fallut {urmonter dans 
la fuitej tandis qu'elle iuivait des yetxyi 
Faitnable jeilne homme qu'il lui avaic ar»' 
tach^ t Sc qu'elle le rappellait par mille 
ibopirs» {es yeux 6tincellans de colere 
rencontraleiit avec hofreur ce fpe^re ja^ 
lotue de 6$ ßlaifirs. EUe aiirait changA 
volontiere le pöuvoir qti'ils avaiem d*id> 
{»irefl'aitiour pour celui de donner la mort» 
& Ül vengeance eat 6t& aufli prompte qM 
i'ofienfe meme. 

Elle fe retira pleine de rage & de tet»« 
<lre({e , partäg^e entre deax objets » igm)*^ 
rant eile - meme (i eile aiifiait plus l'tm 
qu'elle tie haHIait l'autre^ Quand la hak» 
eil un efFet de l'amour >^ trani^rts (bnt 
euffi violetis que ceux de i'amour meiAe. 

Toat ce qUe la reverieanloareciie a d^ 
jphis flatteur , de plus latigoureux & d6 
plus trifte , partalgea le ceeur de Lais juß 
iqu'a rheureux momeüt qui oflfrit uiie fei- 
conde fois i {es yeux fi>n aimableCbrili» 
thien. Ce lut ^ un ^e^lacle de <iombats 
d'animaux ; Ü ^tait plac£ deriSere eile : 
toutes ies fois qu'dle <i6toifniait h tSte", 
leurs yeux Ce rencontfaient. Qde däns vßa 
coup d'oeil iis ie difaie.nt de chofes ikta & 
«enaatoe-j j 

Cij 



Enfin le ^eflacle commenoe; on Uche 
feß betes ftroces , qui s'^lanceht avec fi>- 
reur les unes coritre les autrefi. Le Cirque 
retentit des applaudiflemeas qu'on dotv- 
nait au Courage de ces vi^^mes infi)rtu^ 
B^es des harbares amufemens du Peu^ 
ple ; mais peu s'en fallut qu'eiles. ne lui 
vendiiTent eher leur (ang & fes plaifirs. 

Dans la plus grandechaleur du combat, 
un Lion furieux francbit les barrieres , & 
fe pr^cipite au milieu d^ ji'aflecnbl^e ; 
tout fuit , tout fe dUperfe en poudant des 
crls lamentables. La frayeur de Lais lui 
ßta le fecouns de la fuite j eile refta preA 
qu'6vanouie Sc fans fentimeiit. Le Lioa 
accourt de fcn c6t6; il allait fe jetter fiir 
eile , lorfqu'elle yit fon g^n^reu^c Atnant 
iui faire un rempart de (bn corps. II tire 
^n dp^e , Sc traafpart^ d'aipour & de 
couragß il Tenfonce ji^u'a la^€frde 4an$ 
le coeur du Lion qu^ e^pire dans 4^3 flbts 
de fang, 

CUofile ( c'eft le pom de cet Amant 
intr^pide ) , CUofilp fe retourne , & tend 
la main a Lais ; Daignez , lui dit-il , re<- 
cevoir les &ryices du plus he^ureux de^ 
bommes > pulfqu'il ^ pu expofer. fes jour$ 
^our Jes yojires, Oipi , mon bpnheur ^Q; 
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«a-cfeflus de tout ce qu'on peut döfirfer. 
J'äurais voulu qu'il m'en coutät tout mon 
fing , pour vous montrer avec quelle ar- 
deur je Volais au fecours d'une vie fi prd* 
cieufe. Le Ciel a permis que je furvive ä 
votre danger , 8c au bonbeof de vous en 
avok d^livr^e. H^Ias ! ma ^<Jlicit6 eft fi 
grande , que je n'ofe vous demander ki 
r^compenfe d*un fervice qui eft pour moi 
kl fburce des plaiflrs les plus doux. Mais 
nne ame , teile que laf votre r ae s'cn 
tient pas aux devoirs d*uae fimple reco»- 
aaiflancej {buffirezdonc que j*acheve mon 
ouvrage , que je vous reconduife chez 
vous , & que je puifle vousf procurer tous 
fes fecours qu'e^ige la ffayeur mortelle 
dont V0U9 avez^t^ {aifie. Heureux fi vous 
daignez jettep un regard de bonti furios 
ibins que je prends pour vous. 

En di/am ce» inot9 , auxquels Lafa 
r^pondit par quelques paroles entrecou^ 
fies par la frayeur qui la faifait trembler 
encore , mais aufli par les fbupirs les 
moins ^quivoques , Cl^ofile la prit par la 
main & la reconduifit chez eile. Elle or- 
dönna a fes Dqmeftiques de fe retirer z 
les fcenes amoureufes n'exigent point de 
ii>e^eucs. U fiillut hientot efTuyer uae 

Qüy 
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jd^daratiba d'amour » qui sf ^tait d6)^ (aitit 
mille fbis des yeux de pan & d'autre«. 
Lais ne la re^iic paa d'ua ton ßvere. 
La converfatioa a'^chauffa , & bientot & 
flamme ^clata aux yeux de ion Amant». 
Enyvr^ de jok & de teiidrefle , il fe pr^- 
cipjtah aux gefioux de la tendce Lais ; ü 
colait (a bouc^e {ur &$ mains, & les arro^ 
fait de ces douces larmes qui n'ont d'au« 
tres Tource&que le fentiment du bonheur*. 
Ah l Lajts 9 di&it-il , cJbere Lais» • • voua 
•m'aimezi Oui, je doisexptrerd'amour>. 
.puÜque Yoüs daignez etre fendble a mea 
ibupirs. Noa, riea n'^gab ma tendrefle,, 
comme rien n'dgale votre beaut^ ; voua^ 
etes la plus belle des femmes & la plus 
ador^e. La mort feule pourra öteuidre 
jnes feux 8c yous ravir mes bommages c^ 
puifliez-vous conferver toujours quelque- 
jbuvenir du plus tendre des Amans ! Ah!: 
-Lais • • « Lais • • • 

Revenu de fes tranfports , Ü liu dit ea^ 
|)leurant, que le temps cruel dang fa rapi* 
dit£ le rappellait a la maifbn paternelle^ 
Avant que de le laifler aller , Lais voulut 
f^avoir quel 6tait ce brutal qui l'avait aint- 
ch6 afes yeux quelques jours auparavant» 
H^laa! dk-ü, c'eft le tyran qui empoir 
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forme tous les plaifirs de tna vie ; c^ellr 
fnon gouverneur. Mon pere , qui me rend 
vi6time de ies ^ftemes d'6datation , m'a 
iait tralner la plus tri(te jeuneile fbus \is 
loix de ce Maftre odieux, & ä dix-tteuf 
«ns , je ne puis ettcone difpoftr de ma. IP 
bert£ ni de moii temps , qu'au gr£ de ce 
tyran. A peine pourrai-je trouver un mo- 
meiit pour venir adorer vos appas ; mais 
que ce moment me ricompeiifera bien de 
ceux que l'ennui me file fbus les y eux de 
fflon pricepteur ! 

Apr& cette r^ponfe , qti'il accoriipagria 
d'un fbupir ^loqueht , il s'en älla en prcK 
mettant de revenir le kndemain ä la meme 
ieure. 

Que le temps de fbn sfcfente fut long ! 
Que la lenteur avec laquelle les heurei' 
»*6coulaient füt cm^Ue ! Le fbuvenir des 
plaifirs qu'elle aväitgoutfe dans l'entre- 
tien de la veille , & le preflentimient de 
ceux qu'elle allait gouter , ddchifaient le 
coeur de Lais. Oui , rimpatierice avec la-- 
quelle on foupire apres un bonheur cer- 
tain eft aufli douloureufe que le ddfelpoir 
»Äienie. 

Clöofile parut enfin j il fe prdcipka aux 
genoux de Ldit, qui vola dans fes bra$. ^ 

Civ 
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Quels tendres regards 1 que d'amouraflT 
foupirs ! que de baUers enflamm^s ! Com- 
ment n'expire-t-on pas dans ces tranfpons 
enchanteurs? Lais & fon Ainant auraient 
fzcn{i6 leurs plus beaux jours pour une fi 
belle mort. Cl^ofile tenait Lais predSe 
für fon fein , lorfqu'ils vlrent entrer un 
homme vetu de noir , avec un vifäge re- 
frogn6 , & les yeux ^tiscellans de colere : 
c^^tait le gouverneur de Cl^ofile. Que 
devint LaJs ä cette vue ? Elle trouva l'op- 
probre le plus fanglant au fein du bon- 
heur roeme : eile rougit , & la honte 8c 
la haine la troublerent tellement quMle 
penfa s'^vanoulr. Elle remarqua cepenr 
dant autant d'amour que de ftireur dans 
les yeux du Pedant. Tandis que d'ua toa 
itnpitoyable il grondait fon almable Eldve» 
& lui prodiguait tous les noms aflfreux 
qu'on inventa pour diflamer le plaifir , fas 
regards avides d^voraient les appas de 
Lais> 8c montraient bieo que fa colece 
n^^tait allum^e que par Tamour meme« 
Enfin j il arracha de {es bras le tendre 
.CUofile, & Fayant fait paffer dans un au- 
tre appartement, il s'approcha de Lai's., 
& U , changeant de vifage & de ton : 
Kemettez-YOUSa lui dit-il, de la &ayeur 



que je vou? ai caufee a regtet. Je ne yiemd 
point pour vous enlever un Amaaat qua 
vous ch^riffez ; je viens en mettre un aur 
tre a vos genoux , moins sur de plaire . 
il eil vrai , mais quip^ut lui difputer en- 
amour. L'hommage d*un Pttlofbphe , tel 
que' moi , n*a pas les- charmes qige vous 
trouvez dans celui d'un jeune homme du 
monde » mais il eft fincere ;, & comment: 
ne le ferait^ilpas , quand j^ai pu me re-* 
foudre a en faire l^aveu ?Moi qui lais pro- 
feffion de regarder Famour corome un© 
£ubleiTe indigne de Thomme» & qui pr^H 
tends m'iiever aw-defliiß' de^ thumanitd 
Bieö^e. Votre vue meMna-raifba en d^* 
route , & de toutes mea*facuk^s-, je Jie- 
conferve a vos pieds^ que celle. d'aimeri- 
A>ces-mot8 , le Phüofbpbe voulut raviir 
UA baifer fur4a main de Lai's ; mais^elle* 
lerepeui&'ayec liorreur». & voijut oo&tm* 
luixoutes les iajures que klionte, k ra^ 
ge ,1a haine & l'amour lui in^irereati- 
Peus'en fallut^u'elle ae lui arraehSt lea-^ 
yeuxr, & le Pedant ayant tent6- une fe— 
conde fois de voler un baifer*> fentit fiw 
ies joues la vigueur de cette belle maii» 
^'il voulaitembraflef^ 
-AloiStregceaatt&AU)&l2^ciante%r^ 
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biea l Lals» dk-il , puifqüe Patnour 
se peut von» toucher , peut-^tre des me- 
Bacea » anffi-^St fehies de lear effet , fe- 
lont plns puklantes^Vou» aimez CUofiie ^ 
•h bien ! il eft perdi» , fi yous ne doinptea 
la haine <pii yous anime contre moL 

Son pere m'a cbarg6 de ia conduite ^ 
Sc je gouverne encore plus le pere que le 
fils« Je Yais l'uiformer de & paffion poufi 
Y0us> Sc&yez perfiiad^e qu'il le retien« 
dra daas la prjfbn laplus^croite, jufqu'i 
ce que les riguenrs de fön chatiment h& 
«yem fak oublier&i» amour & yo9 char« 
nies. Sit au coiftraire, yous pouvez m^an 
mer y ou dn moisis le feindre , & preter- 
Foreäle ä mes fougirsi yous jouirez de la- 
vue de Yotre Amaiit aui& fouvent qu^ 
Mamour yous en inipirera l^nvie. Je vous-- 
ai^nagerai des emreYuea , & ferai pouc 
moo rival taut ce que j'aurais ^t pouft« 
mot^^oneme; il m'en coucera., fins döute^. 
mais je m'y r6ibuds , pourvu que you» 
fcoutiez: cna flamme, & que yoüs y r^-^ 
potidiezpar quelques dehors de tendrefle jt 
^'enfifi , YOUS me laiffiez raYJr Tur cette 
bouche cbaraiam^ quelques bailers que 
YOUS lui accordez dis fi bonne grace« « • «. 
«Mgcz-y l cfiügiiesr d'lftjier moa amouc^ 



u 
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äle cIiangeMt en fiireur , & trouverait 
dans mon riv^l une victime d^farmde für 
laqaelle ma vengeänce fe d^ploierah tou«* 
te entiere. G)n{ätez votre ccrur, je verrai ^ 
fi yous aiittez Cl^öfile» ü vous ne me haiC> 
fez pas encore davantage. 

Quelle fituatäoh pour le cofeur d*une 
Anilante ! II &llait trahir Cl^afile , ou le 
livrer a tout ce que la rage d'un rival 
peut imaginer de plus cruel. Uhorreur , 
la haine , Famour parkient tour a tour ^ 
Lai's. Enfin , l'amour l'eniporta & calma 
lescombats dont eile ^tait la proie. Eh 
bien ! cruel , lui dif-eüe, parle; qu'exiges-^ 
tu de mof ?,Je vüus Tai d^a dit , reprit Id^ 
Pedant ; Je veux qüe vouff me permett»!: 
de venir töus les jours^vous adofer Jque 
vous ne paraiiliez point oilenße de- mon; 
amour; que meme vous affefläez pouf- 
moi ce. tendre empreflement , qui feit le - 
bonbeurde Cl^öfife; qu'enfih, vousßt^ 
fler pour ihoi tout ce qUe Patnotif. voiö^- 
ihlphreppur lui. Je vous aiderai moi-^itteme r 
•äme tromper; je «n'eflforcerai de croirer 
que voS'feintes tendrefles fönt les exprcf^. 
fibns d'ün fentinient v^ritable. Teile eOtz 
»a fäiblefle. 
'' ' ' £a& döü&itut enfiätirlta^fön AwMb: 
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pourk iäuver. Alais que-c^m iufi<]^t6 
^uicoüta ! Apeine lapeite de ce qu^eUe 
aitnak lui aurait-elle ^t^ plus aifi'e.uie : 
eile ^tait oblig^e de s^attendrir- ppur un 
monftre oü la Nature s'^tait jou^e. a raf- 
femblertout ce qu'elle a de plusdifibrmej 
& quand ilaurait dtö leplus beau des hom- 
mes > elle:lp hajfllak j que faUait-dLde plus 
pour en faice un tnonftrei r 

Le Pedant tint fä promefle ,, c'^tait lui 
qui procurak des rendez-vous >. dont iL 
goutait le premier les plaifirs.. Lai's s'y 
d^dommageak^ dans les bras 'de Cl^ofile 
dß tous les digoüts-qu'il lulfallak efluyet 
dans-ceux de fon Mattre, Celuirci , qui 
li'^tait pas aufli hon Philofbphe , n'avak 
pas le coeur inacceflible aux traks de la 
jaloude ; ii murmurak quelquefois de la 
facilit^ avec laquelle Lais autorifak les. 
vc£ux de fbn Prdcepteur. Mais eile s'ex» 
cu&k par le moclf de Gl trahi/bn > 8c leursi 
quetelles s'dteigoaieat biept6t.ai5ifeixvde 
l'amour. . . 

Cependaot quelques lueurs-.de rai/b» 
fclairaient encore le trouble qui rdgnaic 
dans l'ame de Lais.EUe riJflechiflaitquel- 
^efois für elle-meme & für & paffiou^ 
4k foQgeaut iViacoxaftwce de.ion ereoiiejc: 
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•amour, eile eip^rait que bientot les lu«- 
snieres de la raUbn reprenant tout leuf 
^clat 9 difliperaient lesfaibles ^tincelles de 
celui*ci, Mai» bientot fa flanmie prenait 
k deflus 9 ScAui oflrait tou» les charmes 
de la nouveauCjf. £n vain £i memoire- lui 
«eproqhait dWpir d^ja aim^ Softene ; cUe 
Taccuüiit d'infid^t^ » & ce pouvaii con-- 
^evoir qu'ur^ autce que GLSofile eüt pu 
/äxerfesreg^rd» & fes defirs, Lpi leul 
ävait pour fes yeux qüelque perfeftionj, 
en yain uo autre qiie^lul aurail.^tal^ tout 
ce qvie la Nature & Part peuvent fbrmer 
de plus beau , loin d^exciter fon amour>, 
^ pein^ aur$it-il pu. s'attirer foo eftime. . 

Mais^ a traver& lejs troubles de rainou]^ 
eile diftinguait uBe-paffion plus raifbnna^ 
ble , QU du moins plus flatteufe , qui com-p 
xAeo^ait a &'elever dans-iba coeur. C^^tait 
ramourde F^dat & de k magnificence. 
Lprfqu'elle voyairle^i'Couitifapes deAZo*- 
Wthe iafuker anx.Priacefles & fixer les 
xegards- du Public par la pompe de leurs 
jchars & par la richefle de leurs habits» 
eile, ne pouvait tourne^les yeux.fiir.elle- 
meme ians rougir de ia fimpliciti^. La 
modeftie dcait pour ,eUe un opprobre » 
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fiapfer Gl vue } & quoiqu'etle fut danr 
tm dtac aflez bofi&^e i poar & meler par- 
mi les plii& richeflt Qtoyenoes ^ elie ne 
fegardak les ometnem donf eile ^cait pa-* 
r6e r qiie oooime le» hontea(e8 Uvr^es de 
hl vemrac de Findigeiice. Enfin cette paf^ 
fioa pritalTe^d'einpire für fbn <^ar pour 
le panagerenme un Amant qa'elle ado« 
vait , maiaqui ne pouvak lui rien donner^ 
Sc an Richard ha&Table qui la mit dans Ul^ 
fituation la plus 6clatante. 

CUofile <tait enfin d^Uvr6 de fon ty« 
ran » & eile n*^tait plus förc^e d^avoir des 
complaiiances poor un monftre ^ quL 
l%abicade de le voir n'avait rien retir^ de- 
4Ce qu^il avaic d'odieux pour eile. Mais fom 
Mnbition commen^ait i livrer quelques^ 
€ombat8 a {bn amour ; eile brulait d'^ga-» 
lei^fes rlvales en magnificence 8c, meme». 
a^il 6tait poffibie , dt les ^blouir elles- 
«emes par fbn ^'clat y8cdc& veng^r ain(^ 
de tous Ids ehagrins- que la vue de leurs 
richefles lui avaic faic d^vorer. Son amouir ^ 
ttmrmuraitd*unrautrec6t6. Quoi ! difiiit— 
die , je pourrais roe r^fbudre i vivre fbus^. 
Bempirede quelqu'autre que CWofile« • »i 
Mass apres tout , c'eil de mon coeur qu'ilä 
«&iato«;s^j. & jMifi £oiilt d^uiifrtendrbieii: 
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&inte & ^rc^e dorn je &rais parade snix: 
yeux de q^lque Prince ou quelque Fi« 
■ancier. 11 a bien {bufiert l'amour de (ott 
Gouverneur, pourquoi^ne finifFrirait il paa 
eelui d'un autre ? Ne Itii iiiffit-U pas que- 
)e l'aime > & que je Ae troure de plaifit 
'fa'aveclul^Que kii Importe que j'atUe- 
chercher l'eimui avec ua autre T 

EUe sloccupmt de ces rdfiexions* > & 
balan^ak emre i'ambitiba & l'amouTy lorf^ 
que Baftile entra pour la tirerti'embarraaw 
£h bien i -Lais , lui dit-ii'» äottez^vour 
encore dans l'incertitude ? Quand vou» 
fixerez-VQus. a quelqu'un des partis que 
je vous ai propoffs ? Je viens yoüs ddtor- 
siiner ; je vous apiiorte Fhonunage d'unt 
des Amans les plus riehen que yous^ puif» 
fiez trouyer. Ariftene eft le perfennage 

2ui m~^ ckarg^ de vous £ure parvenir (er 
>upir$ ; il vous les ßra enoore bienr' 
jnjeux entendre que moi en- bon argenV 
conqpjtant., Yok von» ie promettre : fönt 
amour le fendra prodigue, & its richefleSr. 
£if&ront a fa prodigaltti & a vos befoins« 
Croyez-moi.; c'eft languir que de vivre 
ainii dans la m^daocrit^» ou glutöt ce n'eftr 
pas vivre ,. fiir-tout lorfq^'on peut s?^le-* 
jier a k &oation. la c^oa briUame «. & <ff% 
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pour y monter , il fufEt de le vouioif;^ 
QuoiJ des l>eaut6s a peine paflables re- 
«evront Phommage de nos plus rietest 
Seigneurs , & eflfäceront leurs Aman»' 
meme en magnificcnce , tandis que Lai'Sr 
kl Merveille deCorinthe,languiflant dans 
une obicure fimplicio6 ,-D'aura que fa 
beaut^ pour~6blouir les yetix- du Public. 
Sortez'donc , belle Lais , de cette I6thar- 
gie, de cette indiiF6rence pourvotre bien-^ 
etre ; ne fuyez pas le bonheur quand il* 
vient vous chercher.. 

Je fujs^ prete a mc rendre ä vos rai-»- 
fbns, reprit Lais; mon inclination pour^ 
la grandeur ne leur donne que trop de 
fcrce : majsrappellez-vousmes principe» 
de vertu ,. & privenez TAmant que vous> 
me donnezr de Pint^grit^ de mes moeurs^' 
D'ailleurs je voudrais bieti le connaltre ;• 
d^caillez^moi un peu fon humeur 8c fbnc 
caraäere^ Sc ne in^expo/ez pas ä toas les 
chagrius qu^il faut feßuyer avec un hom-^ 
nie qui regne für nous > & dont la fägoir 
de penfeR& d'agir ae s'äccorde point avea 
k notre. 

Rien n*eft fi-jnfte , repartit Ba(lite> 8a 
}eL vais yous fetisfaire. Ariftene eft un Sth*T 
Sopxc dj'one illoftre luiifllance r plusxoaBt» 
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cncore» & plus eftlm^ pour Ces richeffeu 
C*eft un fbt , puiifqu'il faut vousl le pein« 
dre d'un feul coup de pinceau.U Ted d'au- 
taqt plus qu'il fe donne pour S^avant & 
pour Bel-Efprit. Nos Philofbphes fe fönt 
introduus chez lui : ils ontport^ a fa table 
leur fcience famdique ; c'eft-lä qu'ils lui 
donnent des le^ons de morale, & fur-tout 
de continence , en s'eny vrant avec lui. U 
les ^coute avec d^autant plus d'admira- 
tion , que leurs difcours font pour lui , 
comme pour tout le monde , des ^nigmea 
ine^plicables. Enfin l'amour de la Thilo« 
ibphie eft pa(ß chez lui en fureur. II falt 
profeffion d^etre d'une Sefte dont il ne 
igait que le nom , & d*en combattre une 
.autre qu'il ne connalt pas mieux. II veut 
pafler pour l'homme le plus fage Sc pour 
ibuverain de fe& pa(&ons & de la Nature 
xnenje. En public j il afkäe pour les fem- 
mes une indifF^rence qu'il porte jufqu'a 
la haine & au m^pris. Ainfi» pour ne pas 
.d^mentir (a vertu , ou du moins {ä r^pu- 
.tation, il voudra que {bn amour Toit igno- 
ri , & n'ait pour t^moins que vous Sc luL 
Mais votre difcr6tion. fera bien pay^e j 
.quelle eft la femme a qui on ne lierait 
|>as la langue avec deux ou trois ceats^ 
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talens? D'ailleurs fes vifites ne vous ffflr-^ 
portuneront point : i peine peut-il ts 
d^rober pour quelques faeures a ia foule 
de Fhilofbphes qui Fobfedent , &: voua 
aurez la liberrf de vous procurer mille 
.plaifirs 4 ies d^pens & de rous fbrmer 
une cour des plus aitnables Cavaliers de 
Corinthe. Enfin , il m*a donnd ordre de 
vous condtrire * de» ce momem meme r 
dans une maifbn magnifique Scdesmieux 
om^esy ou une foule de de>ineil:iques qu'it 
a pris^ la peine de choifiir lui-meme, voü» 
attend ddja pour vous fervir. 

Ce parti plut i Lais , & ViA€t de la 
magnificence & des plaiffrs ou eile allait 
«ager , ^touffa les nmrmures de Tamour«. 
Ballile la prit par la main. Un char fu- 
perbe, atteld de quatre chevaux rfchemettt , 
enharnach^s, les attendait a la porte. 

Voilä 9 lui dit Bäfttle , le ft^ge qui vous: 
fervira de th^ätre , lorfque vous voudrer 
accorder aux Corinthiens le bonheur d*a- 
dorer vos attraits. Ils s'entretmrent pen* 
dant la route de tons les avantages de 
r^tat de Courtifäne. Baftile le Ini peignJt 
avec de (i belles couleurs , & lui en fit 
concevoir une fi haute idde , que fön gro^ 
pre ^clat lui fafcina ia vne* 
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Enfin 9 eile apper^ut la maifbn ou plu-^ 
t6t le palais qui lui 6tait de{tin£. Une 
quantit6 prodigieufe de domelHques Tat* 
tendait für la porte* Cette vue r^veilla 
fbn orgueil & le chatouäla agr^lemenr*. 
Elle s'apper^ut cependant que le €ot qui 
allait difporer de iä libertd , avak iti aflez: 
nalin pour lui cköifir des domeftique» 
dont la vue ne pouvait lui infpirer le defir 
piquant de faire une infid^lit^. 

Le premier pas qu'elle fit dans &s ap-^ 
partemens , lui procura un coup d^oeil 
d'autant plus flatteur que toutes ces r»-* 
chefles doot 1^6clat l'enchantait allaient lui 
appartenir.Tout ce que Part, minillre de 
kl mollefle> a pu inventer de pluspr^* 
cieux». fe »encomrait par-tout & fe rcpro- 
- dui(äit en mille manieres difF^reiites.Tout 
femblait infpirer le plaifir. L'air iui-meme 
paraH&ic en porter les douceurs dans le 
iein qui le re/pirait. Tous les fens de 
Lais flatt^s par tant d'objets qui fe di^iF- 
taient fes regards » tous fes fens 6taieQt 
facisfäits & fon coeur Peüt iti lui-meme 9. 
fi ie coeur humain pouvait l^etre Jamals. 
Si je fiiivais Pufage ordinaire de mes 
Coofireres > les Auteurs de Romans » je 
fromenerai$ moa LeSeur jufques dans. 
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hs moindrescabmets, 8c ne lui feralSpaj^ 
grace de la plus petite glace > ni' de h 
moindre ftatue. Mais je veux bien lui ^paf- 
*gner uti d6tail qui pourrait nous ennuyer 
löus deux. Revenons. 

Voilä quel fera d^fbrmaisvotre ßjouf, 
dit Baftile a Lais ; les plaifirs 8c les biens 
de toute efpece y naitront fbus vos pas. 
Vous pourrez y couler tranquillement vos 
jours dans les bras du bonheur , & goüter 
•cncore celui de faire des beureux. II en 
eft encore nn plus piquant ; c^eft cdini 
d'exciter la jaloufie impuiflame de vos ri- 
vales. U n^en efl: po!nt qui n^achetät de 
la moiti^ de fa vie J^^clat oii vous eteSr 
EUes ont tonjours regard^ cette maifon 
avec des yeux d'envie. Aucune Courti- 
fane n'a «n palais dont les dehors annon- 
Cent tant de ßifte , 8c dont Fint^rieur ri- 
ponde fl bien aux dehors. Jettez les yeux 
iur ce jardin , ou l'on trouve autant de 
plaifir k promener fa vue , que nos Sd- 
gneurs: en goütent a tratoer leur en- 
nuyeufe exiftence dans lein'S promenades. 
Regardez ces boiquets ^ ce labyrinthe ou 
Fon rencontre mille berceaux qui {ont 
autant de Temples dignes de TAmour- 
Voycz ces bains r ces ^aogs, cette tei>r 



täffe^ d'ou la vüe s'^tend fiir tcmte la Vil- 
iß. Sc fe perd fiir la mer. Fut-il Jamals 
%m Ü'pur plus d61icieux ? Je le crois digne 
de Yous au moins , c'eft le plus beau que 
Corinthe puiÖe veus ofBir, 
• Baftile 6tait Eloquent > loiiqu'il parlait 
a Lais de fes plaifirs , ou plutöt des {er* 
vices qu'ii lui rendait Jamals Peintre ne 
i^uC pr^fenter les choies ibus un ü beau 
jour. Lais fentit bien que lui d^talUer aiiiC 
ks ibins qu'il prenalc pour eile , c'^tait 
en demander la r^compenfe. Elle lui offrit 
fix'talefis ; mais il les rejetta. Ma con« 
duite YOUS iuiprendy lui dit-il, 8c yous 
croyez que Pint^ret eft le feul reflbrt qui 
tätte agir les gens de ma profeffion. Je 
VQUS aYouerai qu*il atoujours 6ii le pre- 
Biier raotifdemes d^marches« lorfquej'al 
eu aflfaire au rede des CourtlTanes. J'^tais 
(ropfamillarifS aYecTAmour; je le Yoyais 
de trop pr^s pour en reflentir les attein-^ 
tes. Charmante Lai$> je ne yous connaiflais 
pas enoore : mais depuis que je yqus ai Yue» 
l'Amour eft mon feul int^ret ; c*eft lui 
^ui a encourag^ m^ j^ains a traYailler a 
votre bonheur ; c'efl: lui qui eflt l'artjiaii 
^e YOtre fbrtune; c'efl: lui qui xue jet^e i 
yas gisnoux pour ypps eadenjiander Le pti^f, 



Vous avez ^c<mt6 les fovfits d'an moo£ 
tre quevous ddteftiez. Rejetceriez - vous 
xeux d'ttn homme a qui &s fervices peu^ 
vent tenir iieü de cbannes » (i vos yeax 
<ne lui en trouvent point d'autres l 

li Mut en paflerpar-la» 8c r^ndre 
|>ar quelques expreffiens amoureufes atue 
di£:ours enfiamrafe de Baftile. LaSs ^tair 
«yyre de glotre & de pldfirs. Sa ]oie l'em- 
|>echa de fentir les incommoditfs d'ud 
amour qui n'avait pas paflS jufques daa$ 
ibn coeur. 

Le lendemain eile vit entrer Ariflene 
«vec cet atr fuffiiant 8c p^damefqae qin 
Annonce un ibt. II d^buta par tin compU- 
tnent m^taphyfiqut 9 auquel Lais ne com* 
prit rkn. Beautd rnitque ! lui dk-il , j'ap» 
porte ä vos pieds une conquete dont vou9 
ievez vous honorer : c*eft un Philofbplie 
^t jufques ici a douc6 de töut; Oui i 
j'avais d^montr^ par mille ra^hns m^ta-* 
jphyfiques , que tout eft mcertain , juiqu'l 
tiotre propre exiftence. Mais un ^oi de 
vos regards renverfe mes d^monflrations^ 
& je fijiS forc6 de convenir a vos genous? 
<jue j'exifte > & meme que je &is heu- 
teux. J'enrage de mon bonheur , il eft 
irrai> puifqu'il m'en cotite mon opinioa j 
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tnais enfiti vqus me fbrcez de confendr a 

Apres ce galant d^bat» qu^ ayait long« 
temps pr^par6 » lans doute , avant que de 
le lia&rder , il fit a fa maitrefle un grand 
j6bge de la Plulo£)phi0 » & hsi t^moigna 
qu'il faUait etre Philofbphe pour liii plai- 
re. U lui demanda fi eile connaiüait ia 
Seife des Empyriques. Elle lui avoua in- 
g^nuemetie fivi ignöFance. Alors il vou- 
kit lui expÜquer l*opinion de ces Phiiofb- 
phes , & acheva d*obfoircir le peu d'id^e 
qu'elle en avait. ßile le complknenta 
s6anmoifi6 (ur la cland de (ts le9ons > 
quoiqu'elle ne les comprit pa^ mieux qult 
ae les comprenait liii-meme. Tout ce 
qtt'eile en put retenir, c^eft qu'il faUait 
Zoster de tout , malgr6 l'ayeu qu'il avait 
£ut de fba erreur en entrant. Elle confefüt 
qu'enef&t eile doutait de tout> except£. 
de fon amaur pour im > & cette exceptroa 
iie lui ddphit pas. 

' AiaQ fe psrfßfr la premier e conrerfation 
^ue Lais eui avec Ariftene. L'Aflibur y 
fut noy6 dans la pius fiiblime M^taphy- 
Cque : mais ce Dieu n*en fut pas ßcch6 ; 
il aime les t^nebres. 

Anft^ne la <ipimf en lui difant qu'il 
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oe reviendrait que dans huit jours ^ paite 
^ue fes affaires Tappellaient hors de Co- 
Tinthe ; mais qu'apr^s ce temps toutes £es 
]ourn6es &raient partag^es entre eile & 
la PMofopfaie. Elle parut au di&fpoiT 
d'avoir une pareiUe rivale» Sc n'oublia pas 
de verfec quelques larmes ^ loriqu'il lui 
annon^a fbn abfence. 

Des le jour meme ♦ die envoya dher- 
^lier C16ofile. U vint , & ppur lui oter 
^ tout ombrage iur fa nouvelle fituation , 
( car Lais le connaiflidt jaloux & imp^- 
tueux ) , ^e lui dit qu^un de (es oncles « . 
quivenaitdeiziourir, lui avait laifß tou& 
les biens dorn il la voyait en pofleffion. 
U le..crut aißment. Que ne ferait-on paS' 
croire a un jeune homme & a un Amant { 
11 revint plufieurs jours defidte , & cha- 
Cun des momens qu'ils paflerent enfem- 
ble fut marqu^ parun aouveau degr^d de 
bonheunTantöt ils cbercfaaient laibiitude 
^ans les bofquets ; mais quelle (blitude 1 
Eft-on {eal quand on efl: avec ce que Ton 
aime l La , ils oubliaient le rede du mon- 
de ; il n'en ^tait plus pour eux. Tantot 
le vin ^gayait la tendrefle de Famour , 
quelquefoiis trop unifonne. Qu'iuiCf fem- 
me efl: charmante , lor^ue les vapeiirs du 

vin 



' V^B L AI S.' 9^^^ 

Vin föfit pjtiller le feu qui brille Jans {es 
yeux , & mettent ia ralfbn en d^route ! 
Si eile perd l'efprit » le cceur & la beautö 
lui reftent. En faut-il davantage pour nous 
enchanter l Deis repas d^llcieux , fbus un 
berceau tiflii par las Graces , leur ^taient* 
pr^nt^s par les mains des Amours. 
Qne de {bupirs 1 que de tendres regards !• 
que de doux etnbraflemens ! que de dif** 
cours entrecoup^s ! Ah ! dUait Lais dans 
oes momens heureux , comment ai-je pu 
autrefbis faire la guerre a l'Amoar? II 
tn'a rangle fous fes lolx pour s'en ven« 
ger ; <fxt & yengeaace eft aimable ! 

Mais, hdae! que les heures fiUes par 
le Bonheur s'^coulent rapidement ! Pour« 
quoi la ßlicit6 n'eft-elle pas ^ternelle ? ou 
pourquoi ne s'an6antit-on pas quand oa 
ceflfe d'en jouir ? i 

' Le huiti^me jour arriva', c'^tait celui 
ou Lais deyaic revoir Tennuyeux Arifle«^ 
ne. CUofile » qui s'^tait rendu chez eile 
deg^andmatin » ne lui trouva pas la gaic6 
qui ^datait dans fes yeux » fur-tout lotC* 
qu'elle le regardait. Elle cherchait quel^ 
que d^tour pour lui $n ddooavric la yixi^ 
table caufe » loriqu'un de (es domefbquea 
viiit lui dire d Toreille qufAriftene allaiC 
^ D " 
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arriver. Elle priä Cl^ofiie de fe retiferjl 
1^31» il s^obftina a refter , 8c lui dit qu'il 
ne pouvait fe r^Toudre a Tabandonner 
dans le troubte oü U La voyait , d'autant 
plus qu'elle lui en cachatt la v£ritid>le 
iDaufe. 

£ti£o t ia craLinte de perdre ou Ton 
Amant ou iä fbrtuiie • lui arracha l'aveu 
de fon mfiddit6. Elle lui dit poorquoi 
eile d6firait fon abfence : quoiqu'elle s'at- 
Cendlc bien a quelques reprochjes , eile 
e4>^niit que Faltäradon qo^un pareil avea 
derait lui caufer > x/irait pas )ufqu^i Yesn« 
portemenc. Mais eile ie trompait ; il lui 
fallut efliiyer les outrages les pW cruels. 
Eile demcura interdite , & tout ce qu'elle 
put faire pour fe juitifier,' fut de rappeller 
a fbü Amant qa'il avait fbuflPeit aifez pa« 
tiemment Tamour de fon GoUTerneur. 
• lOiu, je raiioiuflfeft , dit-il; itiais c'i- 
taic ime n^ceffit^. II £Msdt dvoi jfir oa 6tr 
piitager votre tendreüe s^vec lüi^-oa de 
Tous perdre poor jamais. Mais pulfque 
tnainteaanc que la niG&Qk6 ne vous ep 
fait pas un deVDir , voiis recevez d'autpes 
voeox que k» nüens : (ans dqure^ qae «:e 
choik part <lle< vOtre indinaition ; 8c moi , 
le d^daignevom ^ur> puif^ ce n'eft 
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f9ii liii-meme qiti fe donne a moi , 8c 
<ju'il fiiut le partager avec un autre^Je ne 
regrette point tous les plaifirs que je 
fet6s en vous ; naon feul ddplaUir eft d'ea 
avoir trop goiit^ & de m'etre livr^ ä de» 
Cranipoits qut devaient etre pay^s de cet 
kifäme prix. Adieu , vous ne me verres 
plus • • •. Mais non ; )e relle • • • • Je veux 
voir le rijval que vous me pr^ferez ; ja 
veux qu*il expire fous mes coups a vos 
yeux , oa €fa^il me donne 'lui-meme la 
aiort qoe je luipr6pare. Peutrßfre aflbu- 
wa-ft-^ la fcif que vous .avez de moa 
fang, ^ais enfin vous tremblerez ju^qu'i 
la fin du combat » Sc je mourrai avec le 
plaifir de vous avoir €ait frdmir , fi Le Ciel 
ne m'accorde pas d?autre vengeauce. 

A l'inftant la porte s'entr^ouyre. Cl^o- 
£)e dre Ion ^p^e ; mais quelle fu£ fa iur- 
|>rife f. lorfqu^il recoomit fon pere daxip 
-^n Tfvai I L^^p^ hü ^happa des mains ; 
mais fa rage ne s'appaifä poinl. Que 
£utes-vous ici , lui cfit le pere d'un ton ir- 
^ki l Qu'y feites-vous vous-u^me , re- 
-partit CUöfile ? JY viens pour vou« pi*- 
jiir, ribeJle que vous etesL Et vous , fejia- 
^mt perfide > voila xlonc cette ^d^Uc^ qi|e 
2V0US in'aviez iur^'! De quol v:ous plgth 

Dir 
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gnez-vous , reprk Lais allez froide^ 
ment ? • • • De quoi je me plains ingrate? 
Votre perfidie n'eft-elle pas aflez mani- 
fefte ? Puis-je endouter? Non^feulement 
vous le pouvez » dit Lais » mais encore 
vous le devez. Avez-vous oubli^ qu'il fiut 
douter de tout ? • • • Cet argument ferma 
la bouche au Philofophe , qui s'en alla 
ayec le mortel d^plaifir d^avoir eu tort 
quoiqu'il eut raifbn. 

Apres s'etre quelque temp« divertie 
de cette plaifante fcene > Lai's rH^chit für 
fbn itax , qui ne lui ofirit que de^ fujets 
de crainte & d'inqui^tude. Elle perdait 
deuz Atnatis , dont l'un faifait ibn bon^ 
heur , & Fautre aurait fait fa fortune, 
Comment refter dans une maifbn dont 
eile ne pourrait fbutenir au^dehors la 
magnificence l Comment entretenir \m 
nombreux cortege de domeftiques ? 

Baftile la tira d'embarras. U avait ap^ 
pris fbn hiftoire dans fa maifon meme , Sc 
de la bouche d^Ariftene qui fortait. 11 
pr^vit les inqui^tudes de Lais , & accoü- 
ritt auffi-tot pour les calmen Je {^ais vo- 
tre avencure, lui dit-il; mais qu'elle ne 
vous effraye point.Nous ferons plus heu- 
leoji u&e ^tre fois. Reile^ toujours dam 
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cette /liperbe maifbii ; c'eft le feul ßjour 
digne de vous^ Elle n*appartient point ä 
Ariftene j il m'avait feulement charg^ de 
vous la procurer & de fournir a toutes 
vos d^penfes : tout eil rompu ; mais un 
autre achevera fon buvrage , & dans peu 
quelqu'Amant nouveau vous d^domma- 
gera de ia perte de celui-ci. Le fort paralt 
en vain avoir rifolu de vous rendre mal- 
heureufe en amour : vous avez deux sürs 
garans d'un bonheur prochain , vos char^ 
mes & mpn adrefle. Croyez-moi , je me 
connais en intrigues > & je fais jouer tant 
de reflbrts que tous ne peuvent pas trom- 
per mon attente. Je vous quitte , & je 
crois avoir r^tabii le calme dans votre 
ame. 

II {e trompait ; il avait bien appaif^ les 
inqui^tudes que Lais avaic für fa fortune, 
mais il n'ayaic pas caim^ celles de ün 
amour. Elle adorait encore Cldofile, mal« 
g'r6 les Julies reproches dorn il l'avaic 
accabl6e j eile craignait pour lui la ßv^-* 
Tili de fon pere. Hdas J difiiit-elle , peut* 
etre Finfortund Cl^ofile eft-ii d6ja ren- 
fermö dans une obfcure prifon,abandonn6 
aux plus indignes traitemens ; & c'eil 
inoi qui ai allum^ la colere vengerefle qui 

D iij 
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va faire pleuvoir fiir luJ mille & millfr 
rigueurs. Encore fi je n'ea ^tais que la- 
caufe innocente 1 J'ignorais, il eft vrai ,. 
qu'il für fils d' Ariftene ; mais enfin , {än^ 
ma coupabie inftd^lite > je jouirais encore 
de fes charmans entretiens ; il partagerait 
mon bonheur. Mais peut-etre languit-il a 
'pr^fent dans les t^nebres de quelque ca- 
chot ; faut-il avoir ä la fois fes inalheurs 
& les miens a me reprocher ! 

Ses craintes furent bientöt juftifides. 
Elle apprit qiie le pere de Cl^ofile Tavait 
fait enfermer dans une maifon de Force», 
oü Ton cpndamnait les jeunes d^bauchiSs 
•aux juÄes rigueirrs^ d'une enteile fcryi^ 
*tude. Elle fr^mit a cette nonvelle , & ne 
put fans horreur fe reprdfenter la defldn^e 
-du malheureux Cl^üfile. Tantot eile le 
,voyait dövond d'enm|is , fi'envier que la 
mort pour feul terme de fes rtialheiirs : 
tantot eile fe le peignaJt eXpirant de 
fiiifere 8c de tndiancolief mais dans qiiel* 
^ue fituation que fbn ämour l'apper^ut» 
«lle l'entendait toujours lui reprocher fes 
tnalh^urs. II lui femblait a chaque indant 
que mille cris plaiatifi venaient frapj^et 
ibn oreille j eile ^coutait» Sc croydk diilla^ 
|;uer ces paroies ; • -^ - 



« J^ai du couler des )ours fil^s par k 
91» mäiti des Plaiflrs > & la mifere eft mon 
» feul partage. La cruelle Lais eftla feule 
» caufe de mes maux ; eile me punk de 
» l!avoir trop aimie. C'^tait peu de ra^ou-^ 
»trager par la pliis noire infid^Iit(5 , fl* 
V faliait comWer mes malheurs , Sc me 
3» ravir ma libert^ , le feul Wen qui rette 
» aux mißrables. «c 

Ces reprocbes itaient trop afFreux pout 
an cdur tetidre & enflamm^. Elle Vöulut 
«'en aifiraacbir ; T Amour feul liii en inf» 
pira le moyen. Elle regarda long-temps 
le deflein q,u^U lui di^ comme la demiere 
des faiblefles. Mais , difait-elle enfiiite ^ 
£iut*il rougir des faiblefles de l'Amour ; 
ce £bnt autant de degrd» qui nous ilevent 
a la par faite (6^ck6 ? 

Elk i^avait qu'oo pouvait parier i 
Cl^fiie , & qu*il n^itait pas fi ^roitc^ 
snenc retenu , qu'on iie put avoir un tetfe 
a tete avec lui. Elle prit des habits de 
femmes aflfez firaples pour la faire m^- 
connaltre; eile s'ajufta pardeflbus un habit 
d'homme , & ifou^ ce vetement herma-*- 
phrodite , eile alla fe prdfenter i la port6 
db la mai(bn de force , oii fbn coeur avait 
^i^ja YoU für ies pas de ibn Attiant. EUi 
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entra fäns difBculti 8c fans trembler ; car 
TAmour prend toutes fbrtes de formes : 
il devient courageux dans les occafions ou 
ii en eft be&in ; ou s'il ne brave pas les 
.dangers 9 au moins il ne les voit pas, cela 
revient au meme. 

On conduifit Lai's a Fappartemeüt de 
.C16ofile , ou plutot Ä fbn cachot > 8c on 
la laifla feule avec lui. II la regarda quel- 
^ue temps {ans la reconnattre ; eile le 
reconnut k peine eile- meme , tani le cba- 
.grin avait d^ja alt^rd les traits de fba 
.vi/äge, 

Quoi ! c'eft vous ? cruelle Lais , lui 
dit-il , enfin ! Oui , c^eft moi que l'amour 
ramene prcs de vous pour vous feuver & 
yous apprendre a me connaitre. Je viens 
rompre vos fers , ou les partager. Je roe 
iuis reproch^ un crime involontaire , & 
je n'ai pu ni fbuffiir ni d^tourner de mon 
efprit Timage de vos malheurs , jugez 
maintenant de mon coeur. 
^ Ecoutez , le temps prefle ; ne le per- 
dons point en difcours fiiperflus. Prenez 
mes habits de femme , & coüvrez-vous- 
en comme vous pourrez. J'ai pour moi 
d'autres vetemens d'homme. . Hafardons 
^rotre fuite fous ce d^guifemem. Si c^ 
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lEürtifice ne nous r^uifit pas , je {erai trop 
heureuie d'adoucir les rigueurs de yotre 
prifbn en les partageant avec vous. 

CUofile & jetta a fes genoux 8c les 
arrofii d'un torrent de larmes fpnais eile 
le releva en lui dÜant : Donnez a votre 
fuite le peu de temps que votre fort nous 
acccirde; II vous en rpftera aflez pour fatis- 
iaire TOtre reconnaifl&nce &votre amouFV 
lorfijue nous ferons libres. 

Elle lulpreta la main , & blentot Vhzh 
bit de &mme le rendit m^connaiflable > 
& da plus beau jeune komme en fit la 
plus laide des femmes. Lai>s lui donna le 
bras r & joua le role de Cavaiier. Ils fbi^ 
tirentde k prifbn fans etre apper^us > & 
'traverferent une Ibngue fie de galleries: 
ou des Gardes » pkc^s de difbance ea 
diilance r plai/ämerent a leur fa^on iiir la. 
beautö du Cavaiier > & für k laideur & 
•k ridicule d^marche de^k Dame«. Enfin> 
ils ^taient pres de la potte* &c Üs y Talent 
au*rivi£s fans encouriraucundanger^ loc^ 
«luedes^cris oonfiisde Gardesi^ qui s^ap^ 
pelkient les uns ks antces:» kurcauÄ^ 
jrent une frayeur mortelle. Cliöfile trem^ 
bk pour La£s , 8c k tendre LaiV- penfa 
4l'ivanouir i k. we du: daigerde CU»* 
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file. Mais |ls. m ßir&at xfütxes pourli^ 

de la naatfon (k force , ieut dsc : Uni de 
cios priibimiers vittit iicvotofts jfesif^s ; 
«n craüi|||Nia'il ne aous dchappe : ibnez. 
avant que je fcrme la porte , je tie pour- 
rais Youfi l^öuvrir de long-temps. 

Ils ne fe firent pas •prier , /& fcrtirent: 
de cette prifoii au pAcsvlte. Döux che- 
yaux les attendaieiit a. lapoße; ils mon-«- 
^rent defliis , Sc, .piqncreBt des deux» La 
frayeur kur donna des ailes. Enfin , iU 
ftrriverent ala finaUbn deLa;isi dont leS; 
-domeftiqucs comraeß^aient deja a s*in- 
^uietter -fiir. le fort de ieur Maltreffe , 
i^elVa-^dire , a craiiidre qa'elle ne revim ;: 
icar il| {e preparaknt d^ja a faire main^ 
i^afle für les iheabki les plns* pr^cieux > 
afin, fiois doutc , tf avoir quelque chofe 
^ui put les faire fouveiiir d'elle , Iqrf- 
qu'elle panit avQc .&n Amaiit. Ils v^cu- 
fcnt plufituö? jiJiiBs ^e -fiiite e^i vi6ritabkr 
J^tiiaps > fic retroiiTaat dans leur chalne 
•touSL les chafmes^ qu'ell^. cavait eu pour 
€UX auparävsQt.üAiibcftir.^C3i£ Tarne de 
4eurs plaifirs ^ il prenadt foia hurmeme.de 
)es diverfifier > afin de retenir plus long-« 
lemps fotts ^8 loii deux icicttts ^ ji^ 
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clevaienc pas etre encore long-temps iinis 
eidemble. 

Cependant Lai's spprend qii'Ariftene 
^tait mort , qu'on ignorait oü ^tait fbn 
fils , & que fes parens avides ^taient für 
le point de partager entr'eux Th^ritage 
qui lui appartenaic. Eile revient enii^ite 
trouver CHoiile ; eile le conduit dans 
Fendroit le plus reciilä de fbn jardia ; 8c 
la , prenaAt un air ibn&re qui lui annoh- 
gak la föcheuie nouvelle qu'elle ailak: 
lui apprendre : Je vais» lui -dit-^lie > por-- 
ter i votre coeur ua coup faien fenfible «. 
& dcmt peut-etre it iäignera plus d'un^ 
jour. Ah J reprit-il , cette crainte m^oflitt. 
fei Quel coup de YOtre main peutm^ 
caufer queif|ue dottleur ? H61as l tn&ai^' 
de cctte main adorable /erait'pcmrmoi le* 
&rt le.plu3 beau. Parlez*^ belle Lai's, .\ .i 
Vous vous taifez • • • Je tue tais > Itri dit- 
^lle , > pörce que je f^ais que je vais vous 
iaffliger. Je connais votre' ooeur ; •ileft.auflti 
Jocile aus impreffions de la Natore/qu'ai 
-Celles de 1' Amoun Mais il faut pourcanT 
xous apprendre le fiinefte fecret qui va» 
You» couter des larmes* 11 vous importe: 
4e le {^»voir... • AtUlene^ • » votre periß: 
mSeft j^<i » g i^ hienil reffit fii>idea)j60(E 
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Cl^oiile , ii ne s'eft occup6 durant ia vit 
qu'a me pr^parer des raifbns deiic le pa8 
Tegretter. Je voudrads qull v^cüt encore ; 
mais ma douleur ile peut aller jufqu'a 
-vcrfcr des larmes : fes duret^s en ont tari 
la fburce , ou ii quelquefbis il m'en a fak 
r^pandre , c'dtaient des larmes de rage & 
ston pas de tendrefle. 

Lais ne s'attendait pas a une pareille 
r^ponfe > & fi eile Tavait pr6vue , eile 
xi'aurait pas fait im figrand myftere de la 
•nouvelle qu'elle venak lui amioncer. Elle 
;recoi3nut FefFet de la ßv6it6 de ces pa- 
.^rens intraitables^ qui regardent Icurs en- 
ians comme leurs efclaves , & d^cfear- 
♦gent 1:ur fiel Sc leuf cruautÄ iSir ces vio- 
•times J^larm6e9 , ^i ne peuvent leur 
^chapper , fahs y'expofer aux rigueurs des 
loix ^ ou i Celles d^un fort plus dur , ett* 
core qiie celur qtii les perßcutait dans b 
maifon patemeiie. L^iirfenfibilitd de Cl^cy- 
file infpira cepcndant quelqn'horreur a 
.Lais j mais eile la fit retomber ßir fo» 
J^eve , dont la ß v^rk^ avait an^anti le ien- 
timent dans le coeur de fon 6\s. S'tl efl: 
«ffireux d'etre inacceffible aux tcndres im- 
^reffions de la Nature , il eft phis affreux 
^encore de les e&cer de$ cceurs ga ^tt^ 



Lais aurakfait encorie de ptcis helles 
r^ilexions iur ks devoirs paternels ; mais 
ce temps qu'on padflfe avec un Amant n'eft 
gueres celai de s'abandoimer a de pareil- 
ks m^ditations. 

Cl^ofile , lui dk-elle , je ne vous bll- 

merai polnt d'dcourer (l pea la voix de la 

Nature j celle de T Amour parle k votre 

coeur 9 8c cela me fuffit. Oubliez un pere 

barbare , j'y confens ; mais ne tous oubliez 

pas vous-meme. Songez a you9 emparer 

de l'h^ritage qu'il vous laifle. Vous avez 

des droks incontei^labled. La raÜbn , ta 

Nature , les Loix , tout parle pour vous. 

D6ja une foub de parens a-vares d^vo- 

rent des yeux cetre brillante focceffioir: 

ils s'appretent a y porter leurs mains avi«^ 

des , Sc a vous la ravir. Pr^enez-les*: 

ibrtez de ma maifbu ; ^onnez par votre 

pr^fence le monde qi» vous a vu dl/pa- 

raitre. Diffipez tous les faux bruits qui 

ont pu courir für votre 6vafionf. Faitesr- 

vous reconnakre y & rentrez en pofleffion 

des biens.que d^indigaes parens veulent 

,vous arrachen 

Oui, reprit-il avec feu, cette fucceA 
iion enflamme mes defirs ; mais c'eft 
Jl'am9ur ^ me la £uc eavkr Sc aon^^^i 
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ua Cordidß iatiiret. C^eft aux ames viles^ 
ic groüieres a ne VQirdaos les bkos que 
^ leur propre bonheur ; aiais que les cxsurs 
. ^lev^s par Vamom ont d'autres j(entimens ! 
Oui ," charmante Lals , fi je foupire apres^ 
l?Writage de mon pere^ ce n'eft que pour 
l'apporter a vos pieds. Voilä mon int^ret. 
Je vole ou vous m^ordonnez ; je \ai^ 
remrer dans ma faibiUe & diffiper hesr 
compliots de mjes iojuftes parens , Sc je 
j^viens auffi-töt vous fiire FJaommage de 
tout ce que je poflfede. Qüels heureux 
jpurs nous allons couler ? Quels plaifirs 
de faire le bonheur de ce qu'on aime l 
Dieux ] . . »Je vous quitte pour hater vOr 
tre felicit^ Sc la mienne. 

CUofile ie tvanfporia chez un ancien 
ami.de fcn :{>ere dans qui^il avait ren*- 
flontr^ toute l'amici6 qu^ü avait cberch^e 
en vain d&ns le cceur de l'inflexible AriP 
tene. Cet amMui promit de Fappuyer de 
jtDut fon cri^dit. II tint fa pron^eflb , 8c 
jbientot Cl^ofile parut au milieu d^une 
fcule d^onefes, de coufins;, de neveux>, 
qut^tous fe felicitaient de ibn ah&nce 8c: 
de la mort ^de fbn pere, 

II les crouva occup^s a d^brouiller les^ 
M^^^ f^'^A AYiut.tcoav^s;dai$ le goitftr 
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leoäle df Ariftene* La diicaste ficl^avasice 
^chauftiem Uvas Wherches^, & avaienr 
d^ ^xdü jentr'eux de ll^uyalIte5.quefel«^ 
ksi'qüed^ofiie arrela eti.ir unofittrant' 
a eux. hs ipäUreot töus a fit vue^.'Se quand 
le mort hii-aietne ferait irevenu des En-^ 
lers dans tout l'appareil lugubre lopi slc*- 
(omp^oe les Qmbres » U ne kur aoicak: 
pas oaufe jpkts ^ frajeur S^winis de^ 
leuri^tonnemejit, il» eurcift escore aflfeat: 
^^auditce pour Im diiputer .un- Jidritage 
jque la Nature & les Loix mettaient entre* 
&s mains. Ib pr^texterent Ion emprübn*- 
ßement & fa fiiite , Sc en conclurcnt ^, 
^u*il s*^tait desbft-k^ lui-meme par coutes 
&s debauches« Sa conduite fut fbumiie 
ättx yeux de la Jufttce ; eile fut trouv^e 
irrilprochable , 8c &s indignes parens fu^ 
«nt contraint» de lui rendre fes biens ; il.: 
irevint triompharit apporter a Lafs cette 
ieureufe tiouvcUe. Le triomphe de fot» 
Amant fot awffi le fien , & leur joie fbt: 

. f > i Olli j Lais , dk Q^'ofile arec »tränipor^ 
^ Ais ile ,plos iieiireux des bomines'; je 
pui^. faire voitre .bojiiheun Poile^ur de 
biens immenfes , je vais les partager aveC: 
yous } je n^^d dü^oierai ^pfau gtd de AiQd 
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de(tr9 f & tout ce qui dopend de moi {erä 
a vous comme moi-meme. Reghez ä ja- 
tnats iur tnon coeur & für tout ce qui 
tn'appartieiit. Souffirez qu'uh noeud &cr6 
& inviolable mette le fceay i nos fer« 
menSt Sc acheve mon bonheur en tous 
affiirant ma foi pour jamais. Uniflbns no$ 
jours & nos deftin6es par un lien qui foit 
au-<le(Itt9 des changemens de la fortune ^ 
& für leqnel its cäprices du fort fl'ayent 
aucun pouvoir« * • .Vous femblez rejetter 
tna propo(ition ; Sc qu'a-t-elle donc qui 
vous offenfe ? Ah l cruelle , eftr-ce la de 
Pamour ? Eft-ce la comme je vous ai 
aimte ? J'^ais tout de feu , lorfque quel* 
que liieur d'efp^rance me promettait de 
pafler un moment avec vous. Vous paraiß 
iiez vous-meme embraße d*une pareiUe 
ardeur ; '& lorfqu^il s'agit de nous jurer de 
ne vivre que Tun pourl'autre, ^ de ne 
.jamais nous ftparer , pouvez-vous Hi'ac-*» 
:cabler par cette crueHe ti^deur l Que 
disrje ? Vous n'en reftez pas a Tindiffit* 
jence ? Je lis dans vos yeux que ma pro-' 
pofiuon vous infpireune certdne hör* 
reur. Mais , parlez j en quoi vous oiFenfef 
^€Ue? 
£a c^^u'elle vous oäeoie vou$-m^me| 
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reprit Lais. Appfene2 ä vous refpefter : 
c'eft votre honneur que je ddfends ki , 
contre mes propres defirs 8c contre les 
v6tres. Oui > couler tous mes jours pr^ 
de vous & fbus yos loix , ferait Fobjet de 
mes voeux les plus doux : je voudrais que 
le fort , qui prit fbin de mettre tant de 
reflemblance entre votre caraÄere & le 
mien , eut de meme rapprochö nos con« 
ditions. Je fouhaiterais qu'il m'eüt ilev^e 
jufqu'i VOUS9 ou fi un deftin ü noble 
n'^cait pas digne de moi , Je voudrais » 
(pardonnez ce defir aux traniports de mon 
amour ) , je voudrais qu'il vous eiitabaiflS 
jufqu'^ moi f 8c que nous puffions , fäns 
nous deshonorer , vous par trop de &i« 
blefle , Sc moi par trop d'orgueil ,. unir k 
)amais des jours que Tamour aurait pris 
ibin de filer meme dans les bras de Phy* 
flien^e. Mais fbngez a la diftance infioie 
qui nous f^pare Fun de Tautre. Jettez les 
yeux (iir ma naiflance » & tächez de la 
d^meler dans l'obfcurit6 dont eile eft en- 
velopp^e. Regardez- vous vous -merfie ; 
rappellez-iKDus qui vous etes : fbngez aü 
£mg que vous ont tranfinis vos ancetres. 
Vous etes alli^ a tout ce que Corinthe a 
^ plus grand 3 c» ieraic imprisäer um 
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^tsicht iitefia^aUe au nom illuftr^ que rocel 
poitez , que de le partager avec moi > 8c 
de renoncer aux partis ies plii9 ayanta-' 
geux pour yous unir i use Grecqiae in-^ 
connue. Bietntot las murmiires de votre 
famill^ initite troubleraient ie repos qne 
«Vous yous promettez ibtis Ies loix* de 
l'hymende. Ils yous r eprocheraient d*im- 
Bioler yotre honneur a une fblle paflion ;; 
jß ierals m(M-ineme i'objet de leur haine j; 
& loin de faire ma fSlicit^ , vous empoi- 
ienneriez mes jours en m'expofanr a leurff 
feproches 8c a lenrs complots. Croyez-' 
|noi , U n'eft point de fiireur plus inflexi- 
ble que Celle des parens ; eile eft fburde 
aux raifbns , aux prierea , & ae prend coqh 
ieil que d'elle-meme. 

Oöi , je fens yo$ raifbnd, repartit CWo- 
£le avec imtoa d'aigreitf : tnais il en eft 
pQ^4|u^ youfi iie siVvouesz fia», 8c ^ 
^Ct la Teule qui agiüe für votre coeur ;. 
c'eil: que yous ne m'aimez pas » 8c que 
peut-etre vous ne m'avez jamais aim^.. . • 
Ah ! cruel , repric encore Lais » pouvez- 
yous me tenir un pareil kngage ? H^las t 
le refus auquel je yiens de contraindre 
sion coeur » eft le plus grand efibrt dooc 
goon ^loauF {bit capablc» Je wus ü&xp&i 
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«non ämour , & moi- tneme j'ai cön&Ari a 
vous perdre^Mais que dis-je ? Je ne voua 
perdrai point. Sauvofis a la fois notre 
amour & votre honneun Dans ce fi^cle , 
tme femme d'ufievile extra^ion desho« 
nore im hommt d^uM illuftre naiilance ; 
xnais une Maitreflfe , ^[ueUe qu'elle fbk V 
ne deshonore qu'elle-mönie. J'imtnole mt 
r^putation 4 la votre ; oui , je confena 
d'etrevotre Maltreffe toute ma vie. D*ail-- 
leiirs. » • • ^coutez; ce pard vous afHire 
davantagede fiUMi coeur, en m^aflurantda 
Vötre^ Le Aambeaiai de l'Hymett Steint 
pTeique toujoisrs ^ceUiiderAmour. Je i^aifr 
que notts juföns^ toüs deux de böiifle fei 
maintenant de ne vivre jamais que l'uH 
pourl'autre* Mais iL «le faut potnt nouft 
:flatcer ; combten d^Epoux, avant leur ma« 
riage > fe (btic faits k« t^Smes iermen^ 
que nous & avec autant de fmc6rk6, qai 
cependant ne trouvent enfemble que des 
dögoutä & des chagHns ) tjui fbnt un fiir- 
deau Tun pour l'autre , s'^vkent > Sc fovt^ 
vent meme fe querellent. Enfin , je vous 
le r^pete , je vous aimerai toute ma vie j 
peut-etre pourtant ma conftancepourrait^ 
eile fbutenlr les ennuis in^vitables du 
«aiiige; mm ipargiiotas^ous un avenir 
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douteux ; contentons-nous de nous jturer 
une tendrefle 6temelle y fans deshonorer 
iios {ermens par ce vain appareil de ciri" 
moilies qui ne ftryent quelqaefots cpx^i 
inipirer le deflein de les violer. 

Tani de raifbos periliaderent enfiii 
Ci^ofiie : mais pour s'aflurer davamage 
la poflel&on du coeur de Lai's » il lüi & 
pr^fent de la moiti6 de fes biens. II cnic 
que n^ayant plus le pr^texte de la n6cef^ 
f\i6 9 eile n'oferait plus le trablr^ ; que 
d'ailleurs la reco&naiflance enflaiximerak 
tle«plu8 en plüs £>& amour. Mais » fa^las ! 
il fe crpinpair C*}. Ces deox fentimens 
&e peuvent 's'aider Fun Tautre. L'un eÄ 
un devoir, l'aucre eft uue paffion. La rai- 
fon nous force a la reconnaiflanee ; tnais 
qui peut conaattre la puiflance qui. nous 
ränge {bus les loix de TAmour ? * 



r*) Lc Prince des Poetes Fran^ais a bicn 
yaifbn de dire qne 

La, reconnaißanee eß unfaihlt retour , . 
Un tritfut offinfant trop peu fait pour üa^ 
mour^ 

y o I, x^ X R £ j^ Zaire » Trag^dici 
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C'eft im myftere imp^njtrable aiuc 
yeux meme de la Philofbphie. Pour con« 
naltre T Amour , ii faudrait le ientir ; mais 
quand on le {ent eft-on en ^tat de le coiw 
naitre, & ne s'aveugle^t-il pas lui-nu^me 
en aveugknt la raiibn i 

Lai's aima Cl^ofile tant qa'elle le vit 
malheureuz > pedKcut£ & attendant tout 
de {es bont^. Sa tendrefle ^lors n'eut 
point de Börnes » & jamais FAmour ne 
fiit ni (i vif > ni fi diCmtireffi. Mais des 
qu'a fbn tour eile d^pendit de lui , des 
qu'elle lui dut £bn bonheur 8c fa fortune». 
ibn amour s'envola pour faire place i la 
plus froide reconnaiflance. Ses deux ienti-« 
mens fbnt difF^rens » ileft vrai ; mais fbnt^ 
ils ennemis ? & ne peuvent-ils pas regner 
enfemble dans le meme coeur ? 
' Des l'inftanc oh Lais fut redevable k 
CUofile de Gl fortune , eile fentit fot$ 
amour s'afGublir. Ses vifites commence^ 
rent bient6t i lui devenir importunes, 
L'ennui fe glifla dans leurs entretiens : ilf 
d^g^nererenc en froids compÜmens & en 
dUfertadons plus frotdes encore* II fem-? 
biait 1 Lai's qüe ibn Amant m paraiflait 
<feyant {es yeux que pour lui reprocheir 
ies bi^Q&its » & &s Yi&m i forc^ 4'^^9 
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bnpoftiaies^ lui devinrent cout-ar£ut infiip- 
pcMtables. 

Enfin, eile & r^fiJut de iöng-frokl 21 
irioler les beaux {ermens qu'elle bi avak 
üks. Baftile lin^procura. U connaiffiuice 
<]'Echile; c'^tait uü G^niral d^wnaie dont 
6a a d^ja tfao^ le partrail, U viat voir 
Lai6 > & eile em aufii-tot le bonheur de 
tili plaire. Mais ii lui fallut effiiyer bieo 
des ennuk avec ce Guerrier : eile pea& 
vingt fois s'endormir au ridi de ies ex« 
ploits , dont il PentTCtenait du madn juf- 
^u'au foir. UAxaaat eft charmant ibus 
l'kabic de Mars ; mais il n'y a point d'ob« 
|et fi ridicule qne Mars £>us l'liabit de 
l'Amoun 

Ce^endaat Baftile qui dedrait que Lais 
fut toujours de bonne intelligence aveo 
Ecdile , fefitk bien que toc ou xard les 
af&dttit^s de C16ofile crasirerßraieiic fes 
defleins. II prit le parti de le d^gooist 
de Laiis. II l^s^rxla un joür que : cet 
Amant » digne d'un meilleur (ort, s'aban*? 
donnait {eul i iei triftes reveries « & 
r^fl^cbiflait iur les froideurf de ia Mal- 
treffe. Je ne Ms pas conno de vous » lui 
dit Baftile , mäis vOtre phyiiopomie m'in-«* 
C^eflGb ; Ibufirez <[a'tta if^cofmii preimü 
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ciis. Vos Maitreflfes ne fönt pas des Lais^ 
en beaut^ , ni en vertüs. Que Texenipie 
de Cl^ofile vous apprenne qüe ces fem* 
mes enchanterefles , que vous embeliiflez 
& enrichiflez de vos d^pouilles » ie fönt uo 
-art & preiqu'uoe vertu dWck* de Tingra-* 
titudej 

EcUle le dilputait i Cldofile en lar< 
geiles comme en amour. U venait voir 
Lais diaque jour, 8c ie fai^t toujoura 
annoncer par quelque noutreau bienfait : 
c'^tait fiir lui qu'elle fiufait fon coup d'eP 
iai , & qu'elle dtndiait l'art d'enftammer 
les osues 8c de les tromper ; agacerie» » 
ibupirs , regards tendres , mots entrecou« 
p^s , tout ^tait mis en u&ge. Mais cette 
£tude efl: penible & coute bien des en<< 
üuis. Enfin Lais conunen^ait i fe rebuter 
d'tm travail qui deo^ndaic tant d'atten«* 
tion,8cde contrainte>:lj(>rique fes SpartiabeS 
di£clarerent la guerfe aux Gorlnthiens r 
eile e^^ra que la fur^ur des coinbats ar« 
racheroit hientot de fes bras ibn infipide 
Amant , & qu'il ne manquerait pas de 
voler ou la gloire ScPavarice tout ä lafois 
l'appellaient« 

, Elle n'efp^ra pas en vain ; on remit en 
edet le com^iandem^m de l'arm^e de 

Corinth9 
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tCormthe entre les mains d'Echite^ qui 
avait toutes les quaiitds d'un ¥L6ros qui 
travaiile tout enfemble 8c a fä fortune Sc 
a la gloire de fa* Patrie, Avant que de 
partir , il fit (es adieux a Lais , 8c mela. 
des f leurs v^ritables aux larmes artificiel- 
les de fbn Amante. Sa feinte douleur s'ex- 
hala en ianglots ; eile d^chira les yete- 
mens 8c s'arrachait les cheveux , puis^Ue 
£e frappak la poitrtne. Le fard lui fournit 
une päleur prefque naturelle. Elle affe6la 
un air fbmbre 8c chagrin> Sc pendant hiüt 
jours qui pr6c4derent fbn d^part , il n'en- 
tendit fbrtir de fa boucbe que des foupirs« 
II en fut toucb^ , Sc paitagea. foa diCeC- 
poir. 

Une aflreufe ndceflltd , lui dit-il , me 
force a quitter ce que j'adore. La gloire 
t'ordonne ; eile eil: aui& abfolue que 
cruelle,il fauc lui ob^ir; mais^npn amour 
me fuivra j)ar-tout , Je bniit des armeis 
n'en 6touffera point la roix ; U fe chan- 
gera meme en courage, Oui , je volerai 
aux p6rils pour vous plaire Scpour m^ri- 
ter votre eftime. Celle de la Grece Sc du 
JVIonde entier n'eft rien. La votre eft la 
feuleque j'ambitionne. Je ne moiilbnnerai 
xles Launers que pour vous en couroaner 

E 
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inbi-metne. Quel plaifir de revenir triom* 
phant dans vos bras ] Maas par quelle 
iongue abfence fiiudra-t-il acheter un re- 
cour fi charmant ? • . • . Vous foupirez , 
chere Lais ! • • • H61as ! les pleurs inoi - 
<lent tnon viiage ; ne cherchons pokit ä, 
fious attendrir tous deux. 11 me fcnk im« 
poiTibie de vpus quitter. • • • Lais f chere 
Lais • • • £khez vos pleurs • • • Adieu • • • 
PuiflTai-je bientot revenir les efluyer tnoi- 
fneme i II la quitta en foupirant » & la d6- 
barrafla d*uii role qu'elle avait eu de. la 
peine a foutenir jufiju'au boiit. 

Le jaloux Gnerrier chargea Baftile hii- 
meme de veiller fiir fa Malcrefle , Sc de 
lui rendre compte de fes moindres d^mar- 
thes j c'^tait foumir a Lats des moyens 
de le tromper plus finement » & fe mettre 
ßn 6tat de n'etre Jamals d^Tabuf^. 

Baftile la pr^vinc de la commiffioti 
dont il ^tait chärg^ , Sc lui dit qu'elle 
pouvait fe repol^r ^ur fa fid61it6 » & fe 
procufer tous les plarfirs que la 'libeni 
pourrait lui oflSir , ^s craindre qu'aucun 
rapport de fa part la brouillät avec fort ja«* 
loux. II Tavertil cependant d'dviter les 
4&clats f de peur que la Renommee , moins 
tronpeuTe que lui , ne les. portit jiu;r 



t)reiQcs d'Ecbile. Elle ne douta point de 
£a üücirki , 8c fuivit fes confeils. 

Depuis le jotir du d^part d'Echile , <a 
maifon devint une Cour brillante , ou une 
foule de jeunes Seigneurs venaiem fe dif* 
puter les regards de leur Souveräine. A 
ibn levcr , ces galans s'aflemblMent dans 
ibn appartement , Sc fa toilette devenait 
leur ouvrage. L'un arrangeaii une Bou- 
cle de cheveux que Lais avait d^plac^e 
expris. L'autre entrelaflait dans fes che- 
veux des diamanrs qn'il avait achet^s lui- 
meme , de. qu^il voulait lui dotiner , ifans 
paraltre d^firer qu'elle s'en apper^ut. Un 
autre d6rangeait an pli de Ca robe , pour 
avoir le plaifir de le remettre dans T^tat 
ou il devait etre. 

Enfin toüs avaient l*air affaird , (ans 
avoir rien a faire. Ceux -qui ne pouvaient 
travailler, parce qu'ils ne trouvaient poiixt 
d'emploi » amu(äient Lais des liiflioires 
de la veille ; ntais ils les racontaient avec 
cette aifance que les jeunes Seigneurs 
l^avent (euls attraper, 8c les aflasfbnnaienc 
toujours de qüelque trait de plaifanterie 
cruelle , für le compte des malheureufts 
viäimes dont les malheui^ (ervaient a les 
^i;ayer. Lais ^qpatait tout avec cet atir 

Eij 



indifferent qui cara£l6d^ les Grands » 8c 
ne daignait pas fe preter au plaifir que 
tous fes aimables Couteurs lui procu- 
raient.. 

Uli 4e ce$ Sejgneurs , nomm^ Dämon, 
gui avait cet air pinc^ , fufEfant , J^ger , 
que nos Marquis f^avent fi bien nous re- 
tracer, & quipeut-etrepar la M^tempfy- 
cofe revit dans quelqu'un d'eux » leur ra- 
■conta un jour cette hiftoiJM?^ 

Vou^ avez entendu parier, leur dit^il^ 
jd'Altonjene , ce Spartiate nouveliement 
;arriv6 A Corintjie. Eh bien ! • . • il n*y eflb 
plus ; car il eft mort. • . II avait le cqeur 
jendre , 8^ fi j'ayais la folie d'^crire quel- 
que Roman , ce ferait mon Hiros & moA 
modele. II ne faifait fes d^clarations d'a- 
niour que par des regards languiffans 8c 
-des fbupirs afFeft6s ; en un mot , il avait 
la qianie de donaer dans le fentiment. II 
«'aimait point par x:aprice , Sc quand il 
xlpnnait la foi a une femm^ , il l^ l]ii don- 
/nait pour tpujours. 

En arriyant a Corinthe , il vit 1* Afitrlce 
yAricie , qui , vous le f^avez , eft une 
jbeaut^ rare &fur-tout"point cruelle. La 
yoir & l'aimer ne furent qu'une meme 
^ofe jpour lyi. Cepexida»t iji languit cjueji': 
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^e temps avant que de lui d^clarer fbit 
atfloür , & fiit aflez fot pour d^vorer pen^- 
dant quinze jours > dans un profond {ilen^ 
ce , les ennüis de' fa tendreflCk Enfin il 
fic un effott, 8c ouvrit ibn cioeuf a Tobjet 
de fbii amout& de cekii du Public. II lui 
peignit 9 en tennes enflammis , le feu le 
plus refpeftueux & le plus conftant. Que 
n'^tais- je fti&nt a cette d&larätion ! Quo 
f aurais ri de boto cobur , en voyant ce 
fendre Amant adorer a geiioux une beau- 
x6 qui ne fe re(pefte pas elle-meme ; car 
vöus connaiflez nos Äarices; Mais Alto^- 
mene dtait Spartiate, 8c ne connaiflait pas 
b maniere de vivre de ces H^roines z 
car vous f^avez qu'on ignore a Sparte 
jufqq'au nööi mcme deTh^4tre & d^Ac-» 
teurs. 

Ainfi Altömene croyait bruler pour 
une femme aufl? vertueuft que belle. La 
fine Aftrice de fbn cöx6 jouair le fenti- 
ment , & ^tudiait avec lui les roles ten- 
dres qu'elle devait jouer für Ife TH^ätre. 
Ce n'^taient que fbupirs , flammes , fer- 
mens & autres fadaifes fy nonymes. Le bon 
Altömene s'enflanimait de jour en jour , 
& fe permettait ä peine quelques rayon^ 
ii?e/g6rance, 

Eii}. 
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Un de mes atnis qui le connaiHak t Ar 
Feftiinait je ne f^ais pas pourquoi, fe meU 
de lux donner quelques ayis. Vous hriileZf, 
lui dit-il , ou plutot yous p^riflez pour 
une femme que je a'ofe sommer de fon 
vrai nom » de peur de voiis outrager : 
mais , au moiijs » devez-vous ignqrer qu'o» 
trouyerait plutot de la giinhoüti chez les 
Marcbands , de rhumstnit^ chez les Fi* - 
»anciers , de la bonne foi chez nos Pre- 
tres , que de la vertu chez des AArkes- 
Informez-vous 9 Altoniene ^ faites ^pier 
louces les d^marches de votre Maitreife # 
Sc vous reconnoUrez que cette f^iuine 
adorable^pour pnx du tourmeut que vous 
£ßdurez > accoi^^e , & offire ibuvent au 
premier venu , h& faveurs-^uMte voug 
tefufe. ^m^'^^ 

Ahotnene ne put emend^^ ce di&ours^ 
fans entrer en fureur. L'outrage . qu^on 
iai/ait a fa MattrelTe , devint fi>n in jure. II 
tire r^p6e & donne la mort a mon ami x, 
pour lui apprendre qu'il lie faut jamais. 
s'oppofer au deilein d^un fbu qui veut fe 
jperdre, 

Altomene triomphantvolechezAricie 
pour lui apprendre en nieme temps {on, 
injure & & veng^ance i voais quelle fceo^ 
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töTüiqvie l II vok rH^roine de Tli^ätre 
entre les bras de fix Amans qui la cajo- 
laieot ä laifir , & qu'eHe divertiflait en lauf 
racontantrhiftoire plaiiame des teajEkeflTea 
d'Altomene. 

II demeure d'abcMrd imerdk> & ofe if 
peine en croire fes yeux. L'Aftrke qiut 
n^efp^rak pkts tkn di'ua homme qu'elle 
avak prefqüe ni«i6 , & qui fe voyak d6- 
couverte, ne manqtte pas l'oQ^fioa de 
{ts divertir aux d^pens du H^ros d'amouTv 
Venez , lui dk-elle , Yoki fix de mesf 
Amans , vous ferez le feprüme j fok fu- 
^ perfti{k)n , fm kiOaxkQi» jfakBe h&mtba^e 
if»pair. 

Ce compIJmeiit aigrk Altomene aie 
pomt qi/il ne pat exhaler & fxireuf $ il 
ibrtk 6cuinant de rage , 6c n^ouvr ant igt 
bouche que pour pouder des cris de d6{c(^ 
pok j & pour vous fink Vhiftoire en deux 
mots, (carl'envie de rke m'^touffe), U 
s'eft pafß fcn 6pie au travers du corps ,. 
& eft mort digne viäime de fa fblie. 

La petke Aricie a 6x6 k premiere a 
Fipandre le bruk de cette mort. Elle lut 
^k trop d'honneu^ pour k cacher ; & 
toutes les femmes ne peuvent pas dke 
comme eile » que leurs beaux yeux ont 

Eiv 
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faJt raourir qüeiqu'un d'amour 8c de d£fe£^ 

poir. 

Teiles itaient les tiftoires dont les 
Courtifäns de Lais ^gayaient fatoUette. 
Cependant les plaifirs qui roceüpaient , & 
la fplendeur qui renvironnait^ne lui firent 
pas entieremeni: oublicr Echile. II fallut 
ie fbuvenir de lulau moias pour entretenk 
fon illudon. Lats fentit hien qu^il fallait lui 
6crire. La belle indolente s'y rdfolut. En- 
&i eile ^crivait a un H6ros. j il fallait lui 
^crire d'un ftyle hi6roique. 

Mais c'eut 6t6 s'avilir que de mettre 
elle-meme la niain a la plume » & de 
donner la torture a fbn Imagination poiur 
peindre des fenttmens qui lui ^taient fi 
^trangers. Ainfi eile chargea un de fes 
Courtifans> qui £tait Bel-Efprit, ou du 
nioiüs qui fe donnait pour tel > & qui 
avait d^ja feit plufieurs Trag^dies , de lui 
coippofer une Epitre de iejntiment & d*uu 
ftyle pathitique. Elle daigna elle-meme y 
travailler, Us ne purent s'empecher de; 
rire plus d'une fbis en parlant k Echile 
des larmes que fbn abience feifait verfer 
a Lai's. La voici teile qu'elle la lui en«- 
voya. 

» Vous ete$ dans un csginp » dber EchV 



» le, ou mille objets occupent VOtt^ cceu«* 
» & Votre eiprk , & s'empreflenr d*€n 
M efllacer Fimage de la malheureufe LaiV. 
»La gloire eil: raa rivale ; fon nom feu! 
» me fait trembler , & la fait triompher , 
»fans doute, de mes^faibles attraits. Elle 
»> feule regne daiis votFC ame ; eile feule 
» vous donnedes loixy&fbn feireft trop 
».violent pour a'avoir pas 4touiKS celui 
»de l'amoun Les pfrils que vous eher- 
»-chez, les fiicces dont le Giei couronne 
30 vos travaux, fönt {eulsprdfens a votre. 
» imagiaation. Pourr^z^vous etre touch6 
»de mes pleurs, quand votre courage ae 
» s'occupe qu'a repandre du iang , & mes 
»ibupirs pourront-fls fe faire entendre* 
a^parmi l&:bruit de»- arme^* & les cris de • 
» vi£loire qur annoncent vos' coups ? Hd** 
»> la« I.daignez un raoment fufpendre vo- 
»•tre ardeur, & pretec Toreille aux plain^ 
»>t«ß d'ünc Amante 6plor6e ^ dont les- 
3>regrets & les allarmes fönrla^feule oc- 
» cupatio». Songez que tandis qu& vous:^ 
w volez A la gloire, fes (anglots inapuiiP-- 
»(ans vous pburfiiivent'&.veulent arreter* 
»votre courfc ; fongez qae chaque danger^- 
a^ou vous expofez voare vie eft un coup de t 
^Eplguard.dont .votr& main impitoyabk»;^ 



a» d^chire fbn coeur iofortun^. RiUsl vouf 
9 ne m'^coutez point , & la vi6toire qut 
» vous emraine ferme votre oreille axnes 
p cris. Vous volez 4 la mortl • • • Ah i 
» cniel , arrßtez. • « Je ftimism «. • chaquQi 
» p^ril qui meoace vos jours eft pour moi- 
» une mort vfritable ^ & tous \es trait^ 
9 dont votre cotirage ^ ou cjoebiue Diett 
8» qui veille für vous > pare les mortelles 
» atteintes, retomb^ fiirce cceor que yous^ 
» vous plaiiez a d6cliirer. Plus votre firont: 
» fctein enviiage les p^rils arec fermet^ > 
•» plus je frUIbnoe d'horreur. Hdlas J bar- 
»•bare > a qui aurai«je recours , quand 
a» rint^ret de vos jour», quand le fbin de 
a» la vie d'une Amante ne peuvent vous^ 
» arreter ; fera-ce aux Dieux ? Hölas l 
9 peuvent- ils )etter les yeux für votre 
a» gloire, ians en etre ^blouis & fans en 
a» devenk jaloux • » • ». O Mars ! puiflant 
9 Dieu des Ann^es , veille für mon 
a» Amant » veille {ur ta plus parfiiite ima- 
a» ge» » • Amour, ne {buflfres pas que d'aih- 
* a» ins traits que les tiens püifllent percei^ 
a» fbn coeur • • » • Dieux 1 ferez-vous auflS 
a» inflexibles que lui meme i H^las i tout 
» eftiburdamescris. • »Cniel Amant» «.% 
9> eher Echile. • • • je frilOfofine. « » • je nae 
9»ineurs. »«»« 
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'La& pTxi plaifir a lui dcrire pluHeurs 
I^ettres für ce modele ; les R^ponfes ne 
furdnt pas mojns path^dques » niai$ elle$ 
fureiit plus finceres. EchUe y melait tou- 
jouij quelque r^cit de ies nouyeaux ex? 
ploits. II rinformalt des mbindres fituar 
tions de Parm^e^ & les Retations qji'iSEi 
faiiait i fa Maitrefle> ^taient plus exa£le3 
& plus^fidelles que celles qii^Ufäitail a la . 
R^publique. 

La maifcn de Lais devint bieijlot ua 
lieu public 9 ouTonvenait tous ies jours 
apprendre des nouvelles de l'arni6e,parcö' 
qu'elle les avait de la premiere main.> 
AinCr une Cöurtifene devint en quelqur" 
{orte- uiie Femme d'Etat. Elle fe pjaifaif 
quelquefoä-a 6coufier les c(mje^6hire8 de- 
ces N<»iveUiftes<jui fc croyent geos d'im^ 
portanee pouf ayoir loog-temps bavardi^I' 
fir les 6v6nemens paffis- & flmirs , 8cr 
ponr {^avoir marraurer- iadiäSbremmeot: 
contre tous' lesCIiefs de la R^pjubligue«.. 
Mais qusoid leurs'ennuyeux pjroj^ com-^ 
-teen^aient d la fatiguer, eile s'ea; d^falr- 
fiiit adroicement, & ne garJait que la com^ 
ipgnie de ces jeuncs-Seigiteurs^qai n'önc: 
jamais fait que des conquetes aizraureufes^;. 
Sc. ^^ae connaülenl d'autre int^rot d'^tati: 
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qoe celui de kurs plaifirs. O^tait avec 
ces aimahles volages qu'elle partageait fes 
heures emre la toilette » Its Spedacles ^ 
la Table & le Jeu. Son coeur voltigeait 
avec vplaifir <yAmaiit en Amant. T|pt6t 
eile ^coutait les fleurettes Spirituelles dc^ 
Fun ; tantöt eile lan9ait i un autre ua 
regard enflamin^.Tous 6taient rivaux , Sc 
cependant tous ^taient atnis ; & ces Sei-^ 
gneurs aufli accoutum^s a fbußrir des in« 
fid^lit^s qu'a en faire , n'en reflentäient 
aucun d^pit m contre eux-nfiemes ni cbn- 
tre Lais^ 

Elle ne voulut pas cependant confa- 
crer tous- fes momens aux plaifirs^» 8c 
parini les vkes qui r^gnaient dans fott 
coeur > ( (i les fbins qu'on prend de fa pro» 
ppe felicit6 fönt des vices) ; eile {entie 
^clore quelques ^tincelles de vertu & de 
grandeur d'ame qu'elle ve«ilut entreteniiK 
La g£n6ro(it6 devint chez eile une pafr 
fion ; car eile •^tsut extveme en tout. Une 
€>cca{ion.6clatante lui fournit Ixentöt les 
moyens de la fatisfaire de la maniere la 
plu;8 glorieufe. 

Denis le Tyran vcnait d'etre d^thr6n&. 
Sachüte avait ^tonn6 le monde-Sc juftifi^ 
le Ckl Ce Prince » aufli malheureux que 
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crucl, s'^tait vu chalß de fe& Etats par 
fes propres Sujets. U ne put trouver un. 
aiyle dans des Ueux oü 11 avait donn6 des 
Lioix, & qu'il avait remplr de la terreur 
de fbn nom. LolIs apprit qu'il s'dtait retir^ 
a^ Corinthe , oü il avait ^t^ reconnu par 
^elques Syracufains qne leurs affaires 
avaient appell^ dan^ cette Vitle. 

Qui pourrait croire quel ^tait P^tait- 
d'un Monarque autrefois (i puiflant & (i. 
terrible ! t'ind^ence Tavait oblig6 de rat 
ienpibler quelques ehfans a qui il donnait. 
des le9ons. Exemple m^öiofatle des re- 
vers' de la fortutie. Ge Tyran, qui s^vak- 
fait trembler l^Lfnivers fous un fceptre de 
fer> qui d'uiv feul regard andantiflait les^ 
objets de fä colere » renferm6 maintenant 
dans les t^ebres d'une Ecole ayänt pour- 
iceptre une verge a la main , pouvait i 
peine fe faire re^efter d'üne troupe d'ea- 
fans. 

Des qu'on {gut qu'il ^tait dans Corin« 
the.> tout ce qu'it y aYait de Syracufains 
accoururent a fa nkifbn , ou plutöt a & 
cabanne. Ils Yen arracherent-; il devint ie 
jouet'de leur cruautd : ils fe pr^paraient 
döja ä le lapider dans la place publique , 
krfqH'ua bettreux::ka&rd > ou peuc^etrer^lt:. 
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Ginie qni daignait encore veiller fiir leg^ 

E' urs de ce Prince infortund , conduifk 
als au lieu de ibn fupplker Elle Vit un 
komme qu'une populace mutin^e acc»* 
blaitde coups Scd^njures. EUe demanda^ 
qui c*6tait. C^eft leTyran d^ Syracuie , lüi' 
r^pondit d'une voix unanime cette troupe 
iurieufe. U va dans Pinftant expirer a voa 
yeux. 

Lais itait dans & litiere : eile mit.lä 
teae ä la portiere , & apres une courte 
Üarangue qu'elie fit au PeupJe (ur le f eC- 
peä qu'on<ioit auxRois^ dont eile doC: 
glutot le fiicces i ies charmes, qu'a {ba- 
öioquence, eile s'apger^ut que la colere 
des mutißs fe calmait , Sc qu'ua coup 
d'ojil d\me femme avait it6 plus puidant 
que n'auraientii^ peur-etre ni Ies menar- 
ces des Magiftrats , ni Pappareil des Cup;^ 
plices. Elle reconmjt le Peuple a ce«- 
traits. 

• Elle fit nK)!tterde maiheureux Denis* 
dans fa litiere. II ^tait fi confus de ft«. 
bont^s & desopjprobres-qu'ilyenait d'eC* 
iuy^r , que le trpuble de fes efprits ne lui' 
germit pas meme d'envifäger Lais. Ce 
Prince tenait Ies yeux baiflT^s & reftaic?: 
4iasis uo xootnQ fiience« Elle cmt menu^^ 
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zemarquer cjue ies bienfaits pe/aient a fow 
C«ur, & qu'il £tait indign^ qu'elle f9ur 
le forcer ä la reconnaiflance , y^rtu igno* 
r^e des Tyrans, quelquefois meme our- 
blide a la Cour des meüleur» Roisw Ur 
^rriverent enfin a fa maifoH , fäns s'etrQ- 
dit un feul^ mot. Elle le cofiduidt dan9^ 
fon appartement. II la fuivic comme un 
Lion quifie prete eo mgiflant aux careflea^ 
de la main qui le Hatte. 

Lais crut enfih qull &ait temps de 
uompre le filcnce. Daignez , Prince ^ lai 
dit-elle > daignez accepter me$ bienfaits Sf 
rigner chez moi. Ce, nom de Prince , cette 
offre d'itee efpece d^Empjre , firent nakre. 
dans fon teeur Sc dans fes yeux un troubl^ 
dont il ne fut pas* le mattre. La'is y lut" 
^cllementla joie de commaudei^ , lafeuW 
que reflemem les* Tyrans , Sc Thorreur 
que lux caufak le fbuveniC; de toutes üs 
dilgraces. 

H^Ia» J rcprit-il avcc un aif confüs,. 
"vous (edle avez gltid d'un Prince mal*- 
heureux. Sc införtun^ , außi tourmentd par 
le remord de fes- crimes pafies , que par 
le fentiment des rigueurs dont le fort l'ac- 
cable de toutes parts. Oui , il faut que je 
vous ouvre moo coeur.. Vos* bont^ Q»a 
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Bien m^rit6 cetie confiance. • • . Je vcws' 
parle peut-etre avec tfop de hauteur; 
inais pardonnez cette incivilit^ aun rede 
de fentimcnt de ma gloire paflKe. Accou- 
tum6 ä nc irfexpliquer qu^en Monarque 
abfclu , la prfere eft pourmoi une langue 
^trangere & incoraiue. Oiii , je £Ss un 
Tyran : l*Univers rcmpli de mes cruau* 
te^ , & tout fumant encore du fang que 
j'ai mal-ä-propos r^pandu , xne d^menti* 
rait , frje voulais vous cacher mes crimes. 
Je ne cherche point a le^ pallier : je eher- 
che plutot a m6riter yos bienfaits par un 
aveu quj coute plus a mon cccur que ne 
hii a co&t6 la chute ^pouvaatablede mon 
throne. 

A lä tete d'un vafte Empire , je.me 
crus adord lorfque je n'6tais que craint r 
je me flattai d'infplrer le r^fpeöl , quand 
je n*infpirais' que l*horreur; Je crus que 
tous les'hommes n'^taient nds que pour 
mon bonheur, & je le cherchai dans leurs 
miferes. Tout fut immol6 i mes plaifirs'j. 
mon throne fiit inond£ de fang & de lar» 
mes> Sc ma barbarie s^y baigna avec cont<^ 
plaifance; mais ma f^licitd fut de peu d^ 
dur^e, & j'en trouvai le terme 8c le chaV 
MoiefiC iur le- threnememev . 
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Les remords me firent connaicre le» 
Dfeux, & les inquidtudes me firent crain- 
dre les hommes. Chacun de mes Sujets 
ne craignait que moi , 8c je les craignais 
tous enfemble. Je crus me d^livrer des 
mortelles frayears, en augmentant la gar- 
de qui veillait a ma saret^ , mals ce nb 
fut que pour accroltre mon trouble. Mey 
GardeS & mes ämis devinrent les objets 
de mes craintes k de moes £)up9ons. A 
peihe ofai-je me fier a moi-meme j je 
ne voyais autour de moi que poignard^ 
& que poifons^ , & tous les coups que 
j^avais port^s (ur les. malheureufes vifti- 
mes de ma fureur , femblaient prets ä re- 
tomber für ma tete. Je crua appaifer oik 
du moins lafler la vengeance des üHeux 
par de nouveaux forfaits. Une teile efpö- 
rance iftait digne d*un Tyran j eile fut {ui- 
Yie d*un effet digne d*elle. 

Mes. Sujets^ con/pirerent de concect 
contre moij: je les vis enfonccr Ics portes 
de mon palais , & p^n^trer jufqu'a moa 
appartement. J'enteiidis les cris par leC" 
quels ils s'excitaient a me donner la mort. 
Je me fauvai feul & d^guiß par une por-- 
te qui n'^tait connue que de moi ; car les 
OuYTiers qui Favaient prati^uie avaient 
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re^u la mort pour prix de leurs fertf-' 
ces. Je courus au palais de Nicocies r 
le (eul de mes Coimifäns qiii eüt joui 
fbus mon regne d'une faveur conftanie^ 
J'avais trop aißi^ le perfide pour qu'il ne 
me reflemblät point : il jecta für moi de» 
regards d^daigneux & cmels. 

Tu te coimais donc enfin , m^prlfable 
Tyrän , me dit-M ; va > fuis loin de moL 
Tu m'as appris Tingratitude > & je fais 
gloire d'en ufer envers Pennernides hom- 
mcs. N^efpere pas que ma maifbn te ier- 
ve d'afyle : c'eil: bien aflez pour payer 
tes biinfaits paffes » que je ne t'abandonne 
pas k la fureur d'un Peuple jullement r^- 
volti contre toi Jette-toi dans cet efquif, 
c[ui«ft au pied des mur9 i^ moa palais^: 
tr4ivr«i; k too malieureia fört eft tout 
ce que je puis faire pour toi j peut-etre 
meme en eft-ce trop. 

J'acceptai aVec horreur ce funefte bien- 
fait. Je me pr^cipitai dans Teliquif, & laiA 
iai aux flots le ^in de ma deltin^e : cet 
^l^ment perfide le fut moins que le» 
bomnies. Les vents me conduiikent a Co- 
rinthe.. Vous (^avez le refte de mes mal- 
beurs ; vous {eule avez daign6 me ten? 
dre uae main &coürabb dans L's^yimer 
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^opprobre & de mifere oü f^iais cnfe- 
veK. Cependant , ( car je veux vouS ou-* 
vrir jufqu'aux derniers replis de motr 
ceeur), croiriez-vous qiie Fambition me 
d^vore encore meme au fein de l'indigen- 
ce. Les Dieux me l'ont lai(ße, ßns dou- 
te , pour etre mon bourreau. Oui , dir 
fi)nds de mon x)b{curit^ , je lere encore^ 
mes regards avides vers le throne. Que 
dis-je ? nne foUe efp^rance ranime quel-^ 
quefbis mes defirs • • • J'en rougi^ devant 
vous , Sc je fens trop qne l^ignominle & 
ia nwfere feront d^formais mon partage r 
8c que ma conicience y ajoutera toujour» 
le fiippUce de les avoir m^rit^s. 

Lorfqu^il eut achev^ cet aveu > Lais 
tächa de le raflurer contfe tes reprpches 
de'la conickfice > ei tui difaat que. 1&- 
remord 6tait la vertu des criminels. £Ue 
lui promit de ne jamais Tabandonner ; & 
le fit conduire dans une ma'i/bn de cam* 
pagne que CUofile lui avait donn^e > oii 
i\ t4cl;ia d'ef&cef dans le feiji du repos le 
feuvenir importun de fes maheurs 8c de 
fes crimes. Alnfi' Lals goäta le plaUir 
g^n^reux & orgueilleuxtout enfemble d^ 
&courir un infortuo6 , & de compter ui». 
Roi au rang 4^ &% cr^^turesf* EUe r^ndia 
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cette juftice ä la vertii , que l'athour lu?- 

meme n'a pas de volüptds auffi parfäit^ 

que le plailir de fkife le bonheür deS 

homtties. 

Lais 6tait occupde a protiirer un fort 
honnete auTyrande Syractife, lorfqu'elle 
re9Ut la nouvelle de la mort d'Echile. II 
<tait grand Capkaine, & Lais elle-meme 
Fäurait regard6 avec toute la Grece coiri- 
me un H^ros , fi (bn courage aVait eu urt 
autre prmcipe que FavarJce. Les Soldat^ 
qui combattaient fbus lüi, Cpopulace ä qüi 
il eft aifö de fafciner lä vue ) , crurent Sc 
firent e^'oire ä la'Grece entierequ'il avait 
re^ü une bleffure en combattant a leur 
tete*, & en les animant par fts^ exenr- 
ples. 

Mais Phiftoire de fa mort , dont Lais 
fut mieux informie, itait moins glorieufe 
qua ceHe que fabriqua l'erreur du Soldat. 
Echile mouruf en avare & non en Heros; 
. Pendant que la bataille fe donnait , U 
s'^chappa de la mel6e , & s'ftant nris a la 
tete de quelques^- uns de fes amis , il 
s^'aYan9a dans le camp ennemi> qu'il trou'» 
va {ans Gardcs & rempli de bagages. II 
s'öccupa a piller les tentes qui lui parurent: 
senfermerle plus de richefles.. 
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. dependant fes Soldats <jui croyaient 
-touJQurs le voir.travailIer aleuptete firent 
des prodiges de valeur. Que ne peut Cur 
le Peuple^la pr^fence d'un Chef ! II 
iuffic y quand il a mis en lui fa confisui- 
ce , -M^il s'imagine le voir partager fes 
pdrijpPpour faire d'tme troupe de läches, 
une armie de ]H6'os. Enfin , les Corin- 
thiens cbargerentleurs ennerais avec tant 
de fureur, que ceux-ci furent contraints 
de cherchpr leur falut dans la fuite , & de 
rentrer dans leur camp. 

Quelques Soldats trouverent dans. leur 
tente Echile , qui s'effbrgajt de leur öpar- 
gner la peioe dVmporter ce qui leur ap- 
partenait. L'un d'eux lui ddchargea fiir la 
tete un grand coup de maflue , & le laifla 
t^cendu für la place. Ses amis le rapporte- 
rent au camp des vainqueurs , & direnj: 
.qu'ib Pavaient trouv6 expirant für un tas 
de rAorts. 

Lß Soldat 9 aufli jaloux de la gloire de 
fbn G^ndral^ue de fbn propre honneur, 
ne fut point incr^dule , & bientot il ra- 
..conta dans toute la Grece cette hiftoire p 
lelle qu'il l'ayaii entendue , &: on ne pro- 
;(^on9a ds^ns CprinUie le nom d*Echile, 
jju'avec des iranfports d'adnuratio^ & 4p 
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«reconnaifl^nce , comme celcd cPun H^ros 
qui s'^tait rnimol^ pour le !ßdut de la Pa- 
trie j c*eft ainfi que bien des hommes , 
f our {eul diädment des a£tions les plus 
JionteufW> regoiventle prix des plus beaux 
«xploits. 1^ 

Echile v£cut encore denx jours ^jpuit 
avant que d'expirer de tout Fhonneur de- 
iä mort & de ßi viftoire. L' Amour diC- 
fofä de {ies derniers momens , Sc traga 
par Ca. matn cette Lettre , que Lais ne 
put lire {ans verfer quelques larmes , & 
Ans- fe reprocher fit perfide indiffärence 
pour un homme qui l^eftimait fi fincere- 
ment. Voici en fubftance ce qu'elle por- 
toit : 

» Je meurs , chere Lais , je meurs coa- 
» vert de gloire & regretti de ma Patrie; 
ao mais je meurs loin de toi , voiU mon 
w (upplice. Ceite penße feule eft capable 
» de me donner la mort. Ah ! qa'elle me 
» ferait 4ouce (i eile venait me frapper 
^> dans tes bras , fi je pouvais expirer für 
» ton fein ; mais les Immorteis auraient 
«> 6t6 jaloux d'un tripas fi beau , & fe 
» feraient plaints de leur immortaUtd. Ils 
«> m'ont falt trouver la mort loin de ces 
ib yeux ou j'ai trouvd mon bonheur : mais^ 
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-»^qaelle <jae fpit leur puiflance 8c leur 
10 barbarie , ils ne peuvent ^teindre un 
» amour qu'ils ont pu rendre malheureux, 
» II empörte vers toi mon ame expirante 
» prete a quitter ce corps fragile ; c'eft 
i> vers toi qu'eile s'^lance, Sc mon dernier 
» fbupir efl: un fbupir de tendrefle. Je fens 
39 mes forces s'aflaiblir. Un nuage 6pais 
» me d^robe la lumiere. Adieu , chere 
» Lais , adieu pour jamais ; conferve 
» quelque fbuyenir de TAraant Je plus 
» fidele 8c ie plus tendre. Ah ! Lais • • • • 
9» Lais • • « • je meurs. a ^ 

Lais ne put iire cette Lettre (ans con- 
cevoir une certaine horreur pourfes per- 
fidles envers un komme qui l'avait ado- 
r6e de fi bonne foi , Sc (es remords furent 
adez puiflans pour faire balancer fon ame 
entre le vice & la vertu , & lui in/pirer le 
4e(Iein de quitt6r un 6 tat qui faifait rongir 
l*honneur Sc la probit^ meme. Mais Ta- 
l^nour du plaifir , Sc (ans doute du vice , 
avait jett6 dans (bn caur des racines trop 
profondes/ Une faible r6flexion, un re- 
mord paflager n'^tait pas cj^pable de leS 
arracher , & quelques jours apr^s la mort 
xl'EchHe, un nouvel Amant lui fit oubU^jr 
4ceiui ^'elte venait de perdr^. 
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Cloftene ., c'eft fbn nom » ^tait 42a 
liomme ^galement connu |>ar fon opu- 
lence & par (a noblefle. Les Sophilles 
s'^taient empard de (a jeunefle & avaient 
rempli fa tete deleurs chimeres politiques, 
Cloftene avait Pefprit fiibtil & p^nStrant. 
II faififlait avec aviditd leurs /yftemes : 
bientot il fut enttBt d'en former. lui-meme 
3e nouveaux, Sc de troubler tout par zele 
pour rEtat. Qu'un homme obfcur & fans 
credit murmure contre Tordre des cbofes , 
& veuille changer la face d'un Empire , 
fes murmures p'artent de trop bas pour 
etre^tendus. Mais quand un homme 
püiflant & riebe s'eft une fois laifß fiir- 
prendre ä la^affion deanouveautds , mal- 
heur ä TEmpire qiü ne va pas au-devant 
de fes defleins. 

II ne fe paflait pas de mois que Cloftene 
ne proposät quelqu» nouveau plan d'admi- 
niftration , 8c fes opinions trouvalent tour 
jours aflez de partifans ; mais quand ilsne 
venaient pas d'eux-menies s'offrir a lui 9 
il en achetait ; & Von entendtic dans les 
places publiques ces mauvais Citoyens 
murmurer d'une voix int^reflee contre Tor- 
ilre qui r^gnait dans la Kdpublique » & 
appeÜer la nouyeaut6 agrands cris« 

Tel 
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Tel eft PAmant que Lais sVtait choifi 
elle-meme. ElLe aurait pu » il eft vrai » 
s*attacher a quelque jeune militaire qu'eU 
le aurait ruin6 tant qu'il ferait reft£ aupres 
d'elle^ & qu'elle aurait tromp^ quand fon 
devoir l'atrait appeil^ a Tann^e. Elle- 
aurait pu prendre ce parti > 8c miiie OiE-^ 
ciers de diftin^on briguaient i'konneur 
d^etre a eile : itnais fbn humeur tranquiUe 
8c ennemie du tumalte l'dioigna d'eux , 
8c peut-etre les dioigna d'eile. II aurait 
fallu , i chaque inftant, voir ruifleier le 
fang autour de (bi , & donner fon coeur 
a cdui qai aurait inunol^ (ba rival. Ces 
image^ la fai&ient frdmir , & eile ne fe 
ientait point le courage ou plutot l'or* 
gueilleufe förocit^ de ces Courtifanes » 
qui aiment i nager dans le fang de leurs, 
Amans , & les voir s^ögorger (ans d^- 
toumer les yeux , pourvu que Tiiilfoire 
en devienne publique , & qu'oa dife daua 
la Ville : CUon 8c Ariftas fe fbnt battu» 
pour plaire aux beauac yeux de C^ii- 
mene. Cl^on a re^u trois coups d'^p6e • 
& Ariftas eO: reft^ feul poOefleur de fit 

Pour mof , difäit Lais , ces {emimens 
Ipe fönt liorreur« Les CourtUaoes traite*^ 

F 
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ront ma crainte de faiblefle ; mais j*aiine 
une feiblcfle qui nous ramene a la vertu 9 
Sc je d^tefte un courage qui cft le comWe 
du vice. 

lyailleurs , les Militaires d^daignent 
tout ce qui s'oppofe a leurs dÄrs , & ne 
Ics {ätisfait pas pleiaeiBeiit ; Sc Lada que 
leur kumeur conqu^ante n^accommodait 
pas , avalt confervi , fous le nom de Cour- 
tifane , touce la f6v6rit6 d'une honnete 
fiUe. 

Enfin , eile s*attacha i Cloftetie , 8c 
les ennuis inßparaWes d'une teile fervi- 
tude furent mel^s de quelques i^aifiis. 
Claftene dtait u& homme de cinquame 
ans ,*i qui la continence philofbphique 
avait dp»rgn6 les fougues de la jeunefle» 
^ cenfery^ toute la fralcheurdu bei ige. 
II avait les traits nobles , mais un peu 
Ibmbres : fon vi&ge annon^ail un poli- 
tique 8c un homme d'Etat. IL avait de l'efr 
prit ; mais il ne Temployait qu'ä raifbn- 
fier, & ne fe permettait aucune de fea 
iaillies qui fönt le cbarme des entretiens 
fbus & inutiles. 

Ceft le feul digoüt que Lals eut jt 
(prouver avec lui. H lui contait » an lieu 
^ flenretteS) dn'fy&emee poliäques qu'tt 
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Voükit lüi faire cotnprendre , 8c qu'elle 
comprenait en d^pit d*eile-m$me par com* 
plaifaüce. 

Un jotir qu'aox genou3t de Lail, 'A 
lui peignait l'eices de fbn atnouf , & qut 
la beHe T^coutait avec utie tendrefle moK 
ti6 Vraie , nfioiti^ fimuI6e. 11 s'arrSta uA 
inftant, • • J'yfuis, s*^cria-t-il, touttrad?' 
port6. Lais crut que l*amour op^rait ce 
tranfpprt : mais quelle füt fa furpriie, 
Ijrfijtt'elle le vit fe däbanrafler de fes brz» 
tjui tächaient en vain de le retenir. 

Vlte , fui dit-if , une plume , de Petr- 
cre & du päpier. Ü^tonnemeot ou itsit 
'Lais l'eimpe'cha de' faire attendoo i. c& 
^u'il demandait. II fe fervit lui meme , & 
fe mit a 6crire avec un fang-froid dottt 
' La'is ne put s'empecher de fite. 

Lot fija'il eut etttieremcnt finr d'^cjf ire, 
eile voulut f^avoir quel int^ret fi preflatic 
avait interrompu leurs colloques antou- 
reux. Ma chere Lats , lüi dit-il > il y a 
huit jours & huit üuits complettes t^ue je 
mddite iur «ne nouvelle forme de gotl- 
'^veriiement que je veuK donner ih K6- 
publique. Un feul öbftacle s'öppofiit "i 
•ifröff ^ffemfe. J*ial ctiercW long-temps !e 
'ttioyett de^te Icyter j' enfin p l^ai ttoüvAü 

Fij 
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lor/que f 6cais a vos genou;c. *L'Amouf 
xne l'a d'abord infjpir^ ; mais le trouble oi) 
j'^tais nie Taurait peut-etre fait oublier. 
C'eft pour cette raifbn que |e vous ai 
quitt^e un moment pour le bien de U 
Pacrie : ne yous ofienfez point (i eile vous 
balac^e dans mon coeur ^ apre»' eile vou$ 
ine tenez iieu de tout. 

Cioftene donna a {jais un gpiic pour 
la Magiilraturc» Sc une incljnation qu'eile 
ne perdit Jamals. II n'y a point d'Amans 
fi commode^ que Les gens de Robe; leur^ 
Maltrefles ^coutem les Mjlitaires f & par 
un refpeft pour V6pie-, ijui.tient beau- 
coup de la craii;!^ , jls jd^jtoument leg 
ycux & parailTent ayeugles , 8c quelque:- 
fois le fönt rdelleipent. D'aiUeurs , ils ne 
ibnt ni bruyans > ni imp^rieux. Enfin » 
l^ais eut touiou^ pour eu^ un goat tres* 

C'eft ce goßit qui djes bras de'Cloftenje 
la traniporta dans ceux de Sophile. C*4- 
lak wi S^nateur diftingu6 de fes Con- 
.freres par le pouvoir qu'il avait de juger 
.les'Caufes des partjculiers qui ne m^ri- 
jtaknt pa^ Tattentio^ de tout le Corps. |i 
. üBtyaif la r^putation d'iin Magiibat integr^» 



l'eirple cr^dule k recevait comitxe de I2I 
bouche de l'öquit^ meme. 

Quelque temps apres que Lais fe fut 
aflervie a ce Sfeateur, eile Vit entrer dan^ 
fön appartemeiüt un iriconiiu ; mais , fanS 
doute , Uli honnfete homme , car il s^'^taic 
fait prdc^der par quelques pr^fens d'aflez 
haut prix. Ife diminuerent la fiirprife quo 
devaitjnaturellemerÄ \v& caufer cette vifite. 
Ma hardfeöe vous ^tbiirief , lui dit Fincon* 
fiu ; je vous avoue qu'elle m'ftonne irio^ 
meme. Mafe votfe bont6 me rafliire ; cllö 
• a toujours prot^6 l'innocence opprimie, 
8c c'eft elle-menie qui vous parle par ma 
bouche. Je firis un malheureux que d'irr- 
jüftes ravHfeuils veulent d^pouiller de f^S 
bicns. Söphiie eft nlon Juge : vous pou- 
vez töut für lui. Poutrez-vous mieux em-« 
ployer ce pouvoir qu'a ddfendre un inno- 
cent &^un infortun^. Quelques heu res 
apres qu'elle fut ddbarrafße de cette vifite, 
eile en re^ut une autre dans le meme 
goür. C'ifait l'adverfaire du preraier ; il 
hii fit a-peu-prcs le meme compliment , 
& Taccompagna de quelques prüfen» qur 
releverem beaucoup Töclatdes fleurs dont 
il avait lem6 fa ha'rangue* Elle le cong6- 
dia d^un air adez gracieux y Siil crut lire 
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dans .{k$ regards VArrct qui deväit Itt 
mettre en poflefSofl des biens d^ fon ea« 
nemj. • 

Lals fenüi bien «ju« ces Fl^ideur$ fit 
fondaiefit für de iaionncs rai^us pour la 
croire fi puiflante , & remeccre \enrs mt^-» 
rets entre fes mains, Elle ne deuta point 
qu'elle ne put prononcer par la. bouche 
de Sopbile , TArret qu'il lui plairait de 
dinier. Mais que faire ! A qui doit-^OQ 
donner gain de caufe l La voix de l'6quit6 
& üt entendre a fbn coeur , Sc lui in^irn 
le parti qu'elle devait preadre* 

U fe trouva dans Corinthe un Juri^ 
con{ulte*tout a la fgis babile & lionnet# 
bomme. Eugele £tait fon nom ; puifle la 
poft6rit6 ne le jamais oublier ! Que ne 
puis-je le graver for l'airain , plutot que 
dans un Ecrit qu'un tnois voit iclore » 
fleurir & diiparaltre ! 

Eugete avait ^tudid l'affiiire de noft 
Plaideurs , & f^avait de quel cot^ 6tait 1^ 
bon droit. Lais fe tranfporta cbez lui 9 & 
lui demanda lequel des deux devait per-* 
dre fa caufe » fl on les jugeait ielon la 
rigueur des Loix. U fatisfit a ia queftton :: 
aufii'tdt eile alla trouver Sophile , & lui 
jparla de l'stiFaire de ces deux Flaideurfi« 
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Eh quo! l lui dit ce Juge incomiptible $ 
croyez - vous , chere Lais , que f auraiS 
port^ ma Sentence iän» vous confiilter. 
Vous its8^Si fouveraine de mes fentimend 
8c de mes aftions , *& je vous abandoniu^ 
inon fort & celui des hommes qui d^- ^ 
pendent de moi ; c'eft a vous de regier 
leür deftin^e : ma bouche ne fera qüe Tor^ 
gane de vos volont^s , & quelque Arret 
qu'elle prononce, je le crois aflez juike> 
8*il peut vous plaire. 

Lais profita de fbn afcendant^ eile i^a^ 
vaic de quel c6c6 ^tak la jufHce ; elte 
donna gAn de caufe a celui qui le m^ri^ 
tait. Ainfi eile empecha £>n Amant de ^ 
commettre une injuftice > & le rendit ^qui* 
table malgr6 les efibrts qu'il £u&it pouf 
ne pas Tetre. 

Elle £talt für le point de quitcer Sophi- 
le > dont les affiduit^s commen^aient i 
1-impoituner, lorfqu'il la pri vint lui-meme« 
II la quitta pour une petite Courtifane » 
nomm^e Eug^nie , a qui (es minauderies 
tenaiem lieu de graces & de beaut^. U la 
Vit 9 & eti devint ^perdument amoureux. 
II avoua en tremblant i Lai's fa nouvelie 
flamme , & voulut s'excufer für ce que 
l'amour eft un fentimem dont on n'eft pa$ 

Fiv 
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le maltre. II crut la confbler en lui difanC 
qae fes charmes ^taient infiniment au- 
deflus de la faible beauc6 d'Eug^nie ; mais 
«lue raveuglemem de fa pafTion lui ayak 
ferm6 les yeux für le m^rite d'une Aman- 
^e digne d'un autre retour > Sc lui avait 
faii yoir dans Eug6nie des perfe6lions 
que y fans doute, eile n'avait pas. 11 s'at:- 
tendait que fa jalouße allait achter par 
mille reproches ; il s'^tait tneme dispoß 
a les recevoir , mais il fe trompa. Vous 
(lies bien fou , lui dit Lais , de me croire 
)aloufe. La jalouße iuppofe de Famour » 
& je n'ai jamais eu pöur vous qüb de riii- 
. difRreßce. • . • Quoi traitrefle I » • • • » II 
n'acheva pas , & fortir comme un fii- 
fieux. 

Le fiel de l'envie troubla cependant 
un peu ceiie parfaite indifFerence dont 
La'is fe vantait. Eüf ne put voir , fans 
douleur, qu'on lui pr^ßrait une beaut^ 
mediocre aux yeux des hommes meme. 
Quelques pleursde rage lui ^chapperent: 
eile les e/fuya en rougiflant, & eile tächa 
de fe cacber a elle-meme la jaloufie qui 
la ddvorait. Pour diffiper {es chagrins,elle 
rdfolut de tenter la conquete d'un Amajxt 
qm vivalt fqus les loix d'une Aötrice » 
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hqueHe paflidc pour une des pretnieres 
beaut^s de Corinthe. 

CI6011 6tait le premier des Tr^fbrier9 
de la R^publique ; il prodiguait ies ten^ 
drefles &ies biens äSlifin^nie > qui paf^ 
üdt pour la meilleure AArice qui eüt pa« 
rue für le Th^toe^ Lais vouiut kii ravir 
ia conquete > & fbn entrepri& r^i&t . Eile 
fe pla^a au TWätre aupres^ de Cl^on ^ 
raga9a , & eut le bonheur de le charmer; 
malgr^ les efforts que PUfin^nie faifait 
für la Scene , pluiot pour enchanter fbn 
Amant, que pour m^rites les applaudiile'* 
mens du Public. De» qu'eile eut li6 con-^ 
veriadon avec .Cl^oir , eile s'apper^ut 
qu'il applaudidait fä Maltrefle avec moinsr 
de &u , 8c lui pretait moins d'attention«. 
Elle infifta y & refta enfia fouveraine d'uir 
coeur d'autamt plus pt^cieus qu'il Ini ayait 
CO ut^ quelques peines a conqu^rin Elle 
fut bientöt accabl^e de prdfens , qui ne 
cöutaient au FinancieP que la peine d^ob- 
tenir & de lever iür le Peuple <][uelque 
öouvel impot^ 

Les murmures de fa confeieöce com*- 
jnencecent bientot a lui^ repröcher le iang; 
des malheureux dont eile s'engraiiTair^ 
^Lbaque bljpu >, dont eile conapofait fa pat^ 
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nire» ümhhk meine iui dke : Je fais !e 
prix des fueurs de TimiooeRce opprinrfe 
pour tei plaifirs. Cett^ penße k f^vol- 
lait. Les reproehes du Peuple la rendirene 
€Dcore pIy&«üBi^ante. Lor^ti'elle fe pro- 
menait dapa lies places publikes , eUe 
voyait l^ndignatioa peinte furtous tes 
vifäges. Le pauvri; qui dans l'dclat de fes^ 
^qujpages » apperccvait le fruk da n6ce& 
iaire dont on l'avait d^pouilU » la regar« 
dait avec des yeux de colere 8c d'envie. 
Ces regards ^catent autant de traits qui 
^chkaieor 1« ciMir lie Lals. Elle avait 
pu ^toufler les irettiords de k vertu ; 
mais peut-om dtoufi^r k vöix de l^uma*^ 
täxil 

Un iutf e acddent ]m fit renoncer non* 
JeulemcBt a Cl^oii, mais meme a tous 
k& Amans qcMe ia beaut^ aurak jpu hii 
attirer dan^'la fiiite. Elle s*6tait retir^e 
pour quelques jotirs dans une maifbn de 
Kampagne de Clion , la plus belle qui (at 
iiir le territoire de Corinthe. EUe y cher^ 
chait k fclitude & la jouifl&nce de fbi- 
ttieme, & tichait de fe d^rober aux mur- 
mure!^ Aii Pevple- Mais tous ces diff6- 
rens efibm furentTaißs & inudfes; ä hii 
&pblaic etuore ks e&tendre % de eetcc 
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Slaiton £calc auffi cruelle que ta r^aliti 
iDenie« • 

Un jour qa*etl.e ie promenait autouf 
de cene maifim de campagne > daDS des 
aI16e$ fbrnbrcs » qoi iii4>traje2it par leut 
vue uhe agr^able m^lancolie , un des chc^ 
Taux qui portoieat fai Ikiere fe bleila ; eile 
fUc d>lig^e de mettre picd a terie. Ut> 
jecme Se^ncur qut la cofmaHHut > nommfe 
Dorile > Sc que le haiard airait coodtiit en 
ce Üeu y yit fbn embarras Sc iui offirk {» 
Utiere. Elle y monta , 8c trouva dans ibn 
bienfakear un des Cavaliers ks plm g^^ 
lans & les plus aimables qi» la Nature 
& l'art de coacert euilem pu fomter. U 
k conAulk a fa n^d^oft > qoi n'iitait pa» 
6bign^ede-La. U y vivait aTCC um A£fai^ 
ce qu'il adorait , Sc qui avait pour Jui^^ 
malgr^ fesbien&iis, ime pafitoo aufll vive 
que (incere. CTelV une chofe dBificHe ie 
croke ', mm le petrde vrai-letnbla&ce nct 
Ktire rien a la Y^ritS j & rAftrice iSEoo** 
ae aimak Dorile autast qu'elle tXL dtait 

Lais ne put deviner ce prodige r efie 
^cocmaiiTiit trqp biex» les &ntixneiius & la 
fii^on de pen£er ordinaire des A6i:riceS£ 
£Ue teata dooc la coo^iece de DoriloL^ 
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iäns craindrc les efiets de la jaloufie 

d'iEnone. Elle aurait )ur£ que fbn amoiic 

li'^tait qu'un amourde Courtifäne» c'eft- 

i^-dire une feinte , ou tout au plus un ca* 

price ; mais fbn erreur penia lui couter la 

vie. 

Dorile avak port6 les armes d^ fon 
en&nce. U avait pris parmi les OfEciers 
cet air libre Sc conqu^rant ,. qui approche 
lin peu de Torgueil & de Tinfblence » mais 
qui efl: toujours sor de pkire. Le fei le 
plus d^licat ^gayait {esgalanteries. U avait 
l'air noble ^ le teint d^licat, les yeux vifs 
& la taille parfiiite. Lais pouv^it*elle ne 
pas aimer TAmour kii-meme » qui Fs^tta- 
quait (bus l'habit de Mars pour*etl% plu» 
sur de &8 coups l Elle ne put s'en d^-- 
fendfe. 

Sa pal&on naiflante.la fit confentir aif^^ 
ttient i la priece que lui fit. Dorile de 
refter chez Im ducant quelques.jours. Les 
Premiers momens fe pailerent ea- propo» 
agr^afales» en faiilies galantes >. qui pr^pa^ 
raient leurs ccsurs aux demiers coups que 
VAmour devait leur porter. 
; Enfin i^roable DorUe parut entiere-*- 
Oient oublier fbn Aftrice. U la fiiyait , -Sc 
(berchait l'occafioftde ie troaiter feul avec; 
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Lais. II ^piait {es pas , qui par un inftinft - 
amoureux ne s'adrdlaient que vers les 
lieux oü il rdpirait. 

Un jour au fbnir de la table > il fe d^?- 
roba a la compägnie iaiporcune qui les 
«captivait» & conduifit Lais dans un.laby* 
rinthe de myrthes , oü ils errerent long- 
temps , tf ayant que 1' Amour pour guide. 
. Ils arriverent a un berceau , qui iemblaic 
etre un petit tableau de Cythere. Un ruÜ^ 
feau qui l'encourait en formait une pettte 
ifle, ferm^e de töutes parts, que l'Amoor 
n^ouvrait qu'aux Plaifirs & aux Graces. 
Des lits de gazon ^maill^s de fleuts, un 
ombrage firais , un ciel pur & herein , le 
snurmure d'un ruifleau : la vertu la plus 
fiirouche ne ierait-elle pas amolie par des 
objets auITi charmans ? Lais n'^tait ni.fau- 
vage ni cruelle, Quelle impreffion dut 
faire für fes-fens le fpe^lacle de ces beaux 
Heux , qui dtaient en)beUis par la pr^fence 
d'un Amant I 

Dorile Sc La*>8 s'adirent iur un petie 
amphithjSätne^ de gazoii que la main de la 
Nature , conduite par celle. de T Amour. > 
•vait orn6 de (es beaut^sles- plus riantes. 
Ah 1 belle Lais , s'^cria Dorile avec ua 
teodi^e. £>ufir ^ qu^«ce %our e£l beusu^/,^ 



134 LxsÄhours 

iorfgue TOS yeux enfbutiennenti'enc&ao^ 
lemeat i Qu'il m'efl docix d^oubiier a vo9 
pieds rUniyers 1 de vou8 con&crer tout 
mon etre 1 de vous d^vouer tontes mes 
fao^tds ! Regnez a jamais 6a mon coeur ; 
r^glez ma dellin^e. LaJs > ckere Lais > je 
me Jette a vos genoux ; ne rejettez pas 
un coeur qiii votft adore. Que n'en ai* je 
nille a vous oflrir ! Mais, au moins, c'eil 
k coeur le plus tn&smmi 8c le ptui fidele 
^e TAmour aic touchö. £n pronon^ant 
<es mofs eotrecoupds de (bupirs , il avaüt 
ks levres coU^ls für la main de Lais^ 
Elle l^^couiait avec hotai , mais avec ob 
double inexprimable. Ses yeux ddvoraiesit 
tous ks charmes de fbn Amant» Sc fbo 
coeur pret a s'eHMokr s'ilangaic pour & 
r^unir au fien. 

Dans ce moineBt une fpmme efl&r<e 
parak i VentF^e du berceau. C^taitFAe* 
trice iEnone. Sa rage fedoubla en voyant 
fbn Amant aux pieds de ia rivale. Elle 
«xhala fes reproches & fa fureur, en di^ 
clamant d*une voix th^ätrale quelques 
vers iragiques de Sophocle. 

NosAmans ftup^faits laregardaiente« 
filence & en tremblant : mais PAftrice 
i6*tfDagin9nt encore ette £i£j»Scenex tktt 
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tsfl poignard & le plonge dans ie coeur 
du inaUieureux Doräe , en iui Jä&nt : 

7i>/i ) iien ; voili le cowp qutjt t^ai refai^4, 

«. 

. Lais YOidut^en vaia »'offirir au-derant 
du coup ; il fie Iui fut pas perans de pro-* 
longer par fa mort les jours de fön Aisant* 
Le fang de l'infidele n'^tait pas aflez pour 
aflbuvir la fbif jaloule de la furieiife Ac-^ 
trice » ä falkit y meler celui d'uBe rivale 
«ncore plus odieufe.EUe ayak le couteau 
lev^ iiir eile pour achever ia vengeance ^ * 
loriqu'elle fut efiray^e par uo bruk qui fe 
fit entendre autour de berceau. £lle fuit » 
parce qu'elle craignoit d'etre ddcouverte 5. 
mais enfuyant, eile jette le poignard dans 
le fein de Lajs. II ne Iui fit qu'une Ugere 
bleflStre » & .bient6t eile vit un Lion qui 
avait cauß le bruit qui faifait fuir i£nonet 
fe jetter j(ur eile > la d^cbirer» & tralner 9^ 
ic la (es membres palpitans. Ce fpeflacle 
affreux eut pour FAmour outrag6 & fu* 
rieux des charmes dont il ne pouvait aflez 
ie repaitre.Tant6t Lais fixait les yeux für 
le cadavre ianglant de fa cruelle rivale , 
tantot furfbn Amant, qu'elle täcfaait ea 
vaijfi de r^chauiFer dans fes bras & de rapr 
feller a la vie^ 
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' H^Ias i iui diiait Dorile t d'ime vohr 
mourante & preique Steinte , je meurs > 
chere Lais ; mais ne plaignez point mon 
ibrt. Ma moirt eft trop belle, puiifque c*e(t 
fiir votre (ein que je la re5ois , S^que vos* 
maitts adorables vont ferraer ma paupiere^ 
Que ne me refte-t-H aflez de fbrce pour 
ientir tonte ma fiilkk^. Adieu , chere 
Amante; recevezmes derniersibupirs • • » 
L'Amour. •• Je meurs» » • 

U expira aufli-tot » Sc l'ame de Lais , 
prete i fuivre la (lenne , s'^clipfa. Elle 
* tomba ^vanouie. Trop heureufe que cette 
£ivorable l^ckargie Iui otät lavue 8c As 
fentiment des horreurs dont eile venait 
d'etre t^moln. 

Tandis qu'elle ^tait comme anlande 
dafis un £)mmeil femblable a la mort > & 
peut-etre plus profond que la moit memei 
des mains cfaaritables lar traniporterent 
dans un appartement dela maifim de Do-^ 
rile. Elle reprk fes fens', 8c £on arae re- 
couvra enfki Pufäge- du featiment ; mais 
ce ne fut que pour fentirfbn malheür. Des 
le lendemain eile quitta un ßjour. qui ne 
iui oflS-ait'que des objets propres ä ddchi- 
jrer fon cosur. Elle ft rerira dans une mai*- 
£)n d^ campagne quiiui äppärtenait» 8c 
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oti eile prit enfin une riCohirlon in^bran« 
lable de ne s'engager jamais dans les* in- 
trigues des Courtißines. Cet ^tat lui de- 
Tint en horreur , & eile aurait vouki lan- 
guir encore dans Pindigence & ne Favoir 
jamais embrafl^. 

Cependant eile v^cut durant quelques 
mois dans un calme profond , & au fein 
de Tabondance. Elle avait eu fein: d'exi- 
ger de fes Araar.s des biens ftaWes, & 
iqu'on ne put lui oter. Elle avait a la Vil- 
Je une niaifbn richement meubl^e. Elle 
en avait plufieurs a la campagne aui& vo- 
hiptuetifes que magnifiques; c*^tait dans 
le plus beau de ces palais qu'elle tächait 
de bannir de fbn efprit Timage encore 
trop chere du malheureux Dorile ; mais 
eile fentit qu'elle l'aimerait plus long- 
temps apres fa* nrort , qu'elle ne Faurait , 
ians doute , aim^ durant fa vie ü eile eüt 
^t^ plus longue. 

Lais n'eft plus Courd&ne : nous avons 
vu comment eile 8*eft comportte tandis 
iju'eUe l'a 6t6^ Le Leöeur me permettra 
pourtant quelques legeres rdflexions fus 
la conduite & les maximes des Courtiia« 
nes, Tous les fiddes fe reflemblent , & cel* 
ks de Qos jours. nous retcacent fidelenxent 
Celle de Corintfae. 
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On regarde dans le mönde ks Couf* 
tiiänes comme les femmes les plus paf^ 
fiontiies ; & c'efl; prdcißment cette opi« 
tiion qai les deshonore , Sc qui a imprimi 
i leur condition une tache qu'elles n'efla« 
ceront jamais , 8c quiparattra tcmjours auiC 
yeux de Thonneur mdign6. Mais le mon- 
de fe trompe , & ces habiles femmes lui 
laiflent ibn errenr. Rien n'eft fi calme qae 
le coeur d'une Coitrd&ne » ou fi quelque- 
fois il iemUe fe ^ouer avec i'Amour > ce 
n'eft que pottr apprendre i ce petit Dieü 
ä connaltre &>n hnpuiflance » & ä ne pas 
tenter des CQpquetes qui fbnt au deffiis de 
^s forces, Une fiipreme indiffifrence eft 
£>n principe 8c fon (eul fentiment ; ou 
plütet eile en a un autre, qui s'accorde en* 
core moins avec P Amour , c*eft Tint^ren 
Oui> l'int^ret eft fbn Dieu & & paiEon p 
Sc tandis qu*un Richard vient adorer fet 
attraits , eile fait la cour a fes tr^fbrs. Voi* 
U les {euls charmes qu'elle cherche dans 
ibn Amant. Le plus riche eft pour eile le 
plus aimable Sc le pltK amoureux des 
liommes. 

Elle peat cependant en entrant dans la 
carriere , faire quelqu'attemion au rang äs 
i la naiflaiiQey afin de jetter les foiulemena 
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Ae £1 Imputation. Mais quand elte cd: une 
fois connue , eile n'arrete plus fes regard» 
que iarles richeßes. Elle s*attache (ur- 
tout a ces jeuneS Seigneurs cpii > d^li« 
vris de tcftt furveillant incommode , fönt 
leur entr6e dans le monde. Briller eft leur 
unique ^tude. Us ne fe contentent pas de 
concentrer leuf 6clat dans leur propre 
perfbnne. Us veulent le r^pandre iur tout 
ce qui les approche : c'eft für -tout für 
leurs Mattrefles qu'ils le voyent rejaillir 
avec plus de complaifance. Au refte>r6tat 
d'une Courtirane eft une efpece de ma- . 
inoeuvre aufli penible qu'ennuyeufe. Si fon 
Amant eft un vieillard 9 que de reflbrti^ 
<k)it-elle faire jouer pour exciter & iatis*. 
&ife fes defirs ? La pdinte des plaifirs eft 
^ifdoufföe pour lui. II faut l'^guifer de nou-« 
veaui &diercher fbn ame dans la fangQ 
oii eile croupit , pour la rappeller & ¥6le; 
ver a la fölicit^. L'amour eft l'art le plus 
penible » lorfqu'il n'eft pas naturel. U faut 
cependant convenir que ce travail des 
Courtiiaiies eft ncieU de quelques plaifirs, 
n n'en eft poiot de plus piquam pour eile 
^e ceiui d'abuier ks hommes, de leur 
communiquer un feu qui paratt au-dehors 
ks bmkr , taodis que kw? cceur eft daoa 
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YitSil le plus froid , ou du* moins le phA 

tranquille. 

. Enfin y fi i'ame d'une Courtifane eil: 

fufceptible d'aaiour , ce n'eft jamais pqur 

celui qui l'accable de bieafaits.^Uamour 

cefle de Tetre , des qu'il devient un devoir. 

Les diir^rentes circpiiftances de la w d^ 

Lais ne nous en ont qüe trop bien con* 

vaincus. Elle va eUe^meme V^prouver a 

ibntour. 

Tandis- qu'elle viviak paiöblement danss 

£i maifon de campagne , abandcHinde de 

Cleon qu'elle avait quitt6 k premiere . l» 

fbrtune de ce puüTant Fiaancier chttigea 

'Hput-a-coup de face. 11 avait ruin6 l'Etat 

«pour enrictrir fes Maltrefles : il eft aifö 

d'ecre prodigue d'ull bien qui? se nous ap^ 

partient pas. Une teile g6n6rofit6 Ä*exige 

pas beaucoup de grandeur d'ame. Cl^on 

pillait ie trdfpr public qu'on lui avait con- 

ü6 , & cette fource in^puißible de riebet 

ies qui , dans les maias d'un honnete 

^komme^aurait fait fubfifteF la R6publique^ 

fuili£ut i peine a fes fblles d^penfes. 

Le S6nat ouvrit enfin lea yeux für fesi 
larcins , & preta Foreille.aux cris d'ua 
Feuple accabl^ d^impots, Les biens de 
^l(£on furent coafifqu^s au profit de ja 
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R^pubCqae , & cet in&rtuni coiipable fe 
Vit r^duic imandier fon pain dans un pays 
qu'il avaic d^{bl6 paf fes cöncuffions. Le 
Peuple, toujours impitoyabie dans fä ven- 
•geance » ne tonrtia les yeux für fa mifere 
•que-pour en augmenterles rigueurs , par 
des refus les pliis cruels & les reprochet 
les phis äccaWan«. 

C16oh ne {^achant oh tröuver un afyle 
-contre fa pauvret^ & la fiireur d'une popu- 
iace mutinie , eut recours aux CourtHa^ 
ties qu^il aTait enrichies de (es. larcins ; 
mais toutes lui refuferent leur jporte & ie 
repouflerent avec le d^dain le plus cmcra-? 
geant. Tel eft le cara^re de ces femmes 
adorables 9 äuxqüelies les homines aveu- 
gles abänddnnenc fans r^üeive leurs cceurs 
& leur fortune. 

Enfin b ivalbeureux Q^on fe ibuvint 
4de LaiiS t 8f crut trouver dans fbn coeur 
phiaide gin&roGt& qu'ailleurs. On lui vJnc 
•dire un matin qu'un mcönnu » mal vetu » 
£ins fiiite , 8c qui avaic Fair de chercher 
quelque vil eraploi qui le ftt fubfifter* 
^emandäic a lui parier. Lai's 6tait g^ndreu* 
ie.j &; täohait.de r Sparer par fä bont£ enr 
. Yers >les niatbeureux la trop grande &cir 
h^i iofC eUe d vait uTi enyers fes Aamh 
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Elle ordoima qn^on leftt entrer. Elle eut 
pdne a reconcattre CUoa £»us les hail- 
lons dont il itak coQvert. Vous voyez » 
lai dic-il en baJflam les yeux $ uir mifir^ 
feie qui roctgit autant de fes malheurs que 
t]e &s crimes. Revoyea im komme qoe 
vous ayez paru aamev* (fü tous adora 8t 
vous accabla de bienfaits ; vasis qae le 
£>rt ennemi r^dult akidure a£ceffit£ d'im« 
florer vos bont6s. Parens , amis , Mat^ 
trefles , tont m'abandomie , 8c j-ai trouy£ 
moins d'inhumamtd daos ce Pei^le dont 
k mi&re fut man ouvrage , qoe ckez les 
ingrats a qui 'fsi touc prodiguö. C'eft pour 
€ux que je fuis. dev«mi coupable 8c cptt 
)'ai h& pumje leur aifäcrifid ma fortuue 
Sc ma vertu meme >. 8c tous & r6uniflMt 
pour aggraver mes malheurs; Eafin tsxi 
fc&ns reflburce, pr€t ^mourirde fiüm 
'& de honte r je vieiis me jetter i^ vös 
pteds. Votre ccsur fera-t^il infieiäbie IKoi^ 
je crois le connalcre » Sc £ins cette coa« 
«aiflTance qui me raßure, je ferais d^ja mort 
4de d6{e{poin 

Lais le releva » 8c tacha de lui tfpar- 
•gner les peines qu^on öprouve en rec€^ 
vant les bien&its d\in orgueil gfstt&ttuVp 
iiuxuefautieat ua miü^cable ^pe^pourloi 



faire mleux^otir fa baffefle & foninfor- 
tune. 

Elle commen^a par ordoimer a fes do* 
meitiques de le refpe^lercomme leur Mal* 
tre , Sc chaila le Valet inibleot qui en Pin* 
troduifänt l'avaic trak6 avec le d^dain k 
plus iniiiikaiit Tels fönt ces ei^laves or« 
gueilleux qui ie croyent auffi grands que 
ceux qu'ils iervent > Scrm^prUeat tont ce 
qoi ne s'annonce pas par le fafte ^clatant 
qui fait remarqaer |etif s Maltres. 

LaiX rendit a. Cl^on la moiti^ des biens 
qu'elle tenait de lui ; il devitit hocmete 
komme , & ikns doute heureux , puifqu'il 
paraifläit ae rien d6(irer davantage que ce 
que Lais lui avait donn£. II fit meme 
. plus : comme la confiication de fes btehf 
n'avait pas fiiffi pour dddommager le tri" 
ibr public » il doiba ila R^publique uae 
partie de ies nouyeaux revenus » & täcfaa 
par ce mayes de r^tablir ik r^putatioa 8c 
de rappeller la yertu dans fem coeur. 

La g^n6reure Lais ne put s'empech^ 
d'admirer cette aftion , Sc ne voulut pas 
cpi'il £>uf&it de ia probit^. Elle eut ibin de 
lui faire retrouver, iani qujil s'en apper- 
iqat, tout ce qu'il s'arracbait i hii-meme 
|^oiiresrichirie|r£fi2r public. , 
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Ce ne fiii pas la feule a6tion de g(5nl* 
rodt^ qui honora la vie de Lais , avant 
qu'une mort prdmatur^e en terminät le 
cours. Euphdmle trouva dans fbn amie 
une grandeur d'atne & une fid^lit^ que 
les divers changecnehs de ia fortune n'a- 
vment point alt6r6e. Pouriuivie par des 
Cr^anders knpitoyables > abandoim^ede 
ies Amans » en horreur a tout le monde» 
eile alla trouver Lais. Tu vis dans Tabon- 
dance> lul dit-elle en l'abordant« & ton 
amie eft toniH6e dans la plus aflfreuife indi* 
gence« Touc ce que la pauvret6 a de plut 
cruel & de plus honteux , iur-tout au for- 
tir d^un ^tat dclatant » l'opprobre , les be- 
fbins &lan]i&re{bntdevenus mon par- 
tage. 

Tu f^ais que mes dettes m'ayaient döja 
)ett6e dans un embarras » ou je n'entre- 
vayais aucune iflue. J'e/p^rais cependant 
en ibrtir avec le fecours d'un Amant riche 
& prodigue > mais jaloux > auquel je ve-* 
nais de im'aflervir. Ses prifens avaient 
d^a pouFvu a mon n^ceflaire : le reile 
ierait venu , (ans doute, fi ma funefte im* 
prad^ce n'eüt arret^ fes prodigaÜl^s. 

L'Amour ayai£ attk*^ pres de moi un 
Poete & un Muficien j TAinour les j[ 

retenait« 
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Tetetiait. LePoete £tak un Bel-Eiprit : S 
avait rim^gination vive & ßconde. U c6* 
Idbrait dans (es Tors mes charmes 8c fes 
amours ; tnais avec des expreflions capa* 
bles d^enflammer les ccsurs les plus indi^ 
Irrens. li 6tait encore mieax faic de corps 
que d'efprit > & ioHqu'il cKantait les plai- 
firs de rAmour > on Faurait pris pour 
TAniour qui fe louak loi-meme. 

Le Muficien accordak fa lyre aux ao* 
^ns da Pocte 9 8c fbucecait fbn enthoa- 
fiafme par les (bns les plus harmonieux; 
^U.n'^tait 'pas moins aimable que fbn rt- 
yal ; tous deux pariageaient mon coeur , 
mais ce partage n'excitait en eux attcune 
)aloufie. Ce fbnt les Amans les plus com- 
modeÄ que j'aie jamais vus. tls paraiflent 
accoutum6s k bruler pour des beaut^ vo» 
lages. 

Cl^ardus , c'eft 1% nooi de mon Amant 
fe Financier , Qdardus fut bientöt kif- 
truk de mes intrigues. IL w meme plu- 
fieurs fois le Poete 8c le Muficien venir 
chez moi > Sc fut t6noin de l'accueil gra- 
cieux qu'ils y receratent. Mon jaloux ne 
jugea pas i apropos de fc coirfowner a 
Tufage» 8c de ie ruiner pour une Makreffle 
^ prodiguaic (es pr^&QS i fei rivaax, II 

G 
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sose quitta apr^s m'avoir fiik ^lielqnet ^ 
procbes qui ne me towoherent pM bon»- 
xotip. S'U iefttt cootcni^ de yamir am- 
^tre a»ot dan« u& tete a-teteles injures ks 
,|^(ss iangU^Ht^s t je iiM anrais fiiäksnent 
pardoao^.» ^ moa :£ifC a'eii «ur^ paft 
!^t£ plus a plakdre ; mak U me diffimi 
•daas totttek ViUe , oh Tco j&e regarde 
maint^ant cose^c . • •i*^^ • » ,^ £afia i. 
^ii^e daigfie-t*Qii m'honorer du ötre de 
CourtÜane. Je »e dois plas elp^^tr de 
ttTOWfQT quelque 4^raant rkbe 3c chacte^ 
;bie» qui.ak con^ffion de mon ^t, 3c 
.qui me urede ce Xabyriaf^e de dettes» o^ 
ttnon iase & «Qti Mibhioft m'oot efiga« ^ 
,g£e. Le cruel Oiardua , non content d^ 
Isn'atca^ier k jpain 6m iradns • a ^oul« 
;in'6ter iuiqu'aux moye^ns d'en »Toir. Par- 
.donne-mqi ces exprefliQna triviales ;<*e|b 
>le ^le de Ja mi&Fe« ^ 

,En vain aiK^s-je eu recours au Poetsr 
& au MuSkion^ ils vivaient tousdeuxde 
jnes bienfaliis > de (bnt laaittCTaot pbs A 
|Aaiadre5liieiaoi.C^eftaifl£:qiie lotictrair 
^tis loa lalens dai^s <t fi^de fris^le. L'i»« 
digeqce jeQ: leiir pariage , & ^poUon 
^fie s'earlQlät paa plua a ^hiMQr dor ireiss 
^!^ ^tt^ la i]f r<. 
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ttoutes parts^ c'eft ä rAmitid que j^ai re- 
•cours 5 eile eft aaffi tcndre que lai , pli« 
conftante 8c moins capricieüfe. Oui , ma- 
äiere LsSFs , fimploi* ton (ecours. Jette 
ies yeux firr ma mifere : je ^^ais que le« 
^lagemehs que tu pourras y apporter 
tfc carker^ot plus de plafir, cn me Ies ac- 
xöidanc , que -je n*ca trouverai i Ies recc* 
voir. 

Ce n'dft'que dHiujourd*hui que ^e con* 
tiak parEdteoient ton amiti6 , lui r^poih- 
dit' Lais : tu m'as lecourue de te$ con«^ 
4efk quand ftn ai eu be&in ; indis m 
^pouvds /me Ies accorder pour |[0Äter It 
jplaiftr deiätisfiiire ta ginirofÜi, Aujour- 
d'hm tu iniploresnton affiftance^ fiec'eft 
'i. ce trait que je reootmais mon amie. 
Ton eipirance ne ferapas trotnp^e; elte 
^atte trqp mon co5ur. Viens, diere Eu-^ 
I^Mmie i viens vhrre avec moi , & partager 
imes ridiefles : eUes ibnt le ^ruit de tes 
cofitfeils; «elles t'^^artiennetit. La tecoor 
naiffittice »i^atnitid , tes maUieurs , totit te 
^omie des droits für ce que je poflede. La 
g^6rofit6 eft ma irertu fevorite^^öc le 
X>iel {>ropice i mes vorax m'a tmtjot^ 
dToutoides occafions^dauntes de 1-eac»- 

<jij 
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'Cer : j'ai fecoura le malheureux Hot .de 
Syracufe , & mes bienfaits , d'un Tyrao 
.au^ miferable qu'xxlieux , en ont fair uo 
Jionnete Jiomme & iin lageiieureux. 

Maiptei^ant CUpn eft Tobjet de me$ 
£)ins. JL^amitid^ chere Eupli6mie, neiera 
pas.moins puiilante gue ratnour ^uim'a 
autrefois atta^hf ^Cl4Qn,,.fi jon jpeut jiom>- 
iner amour i^n tel attachement, form6 par 
une efpece d'avarice, Scfbutenu pariine 
faible reconnaiflance. Vieos xrt^ xnontrer 
que tu m'^rites mps bienfaits en t'effor^ant 
de les ^puifer. Je fens que r^ftime & IV 
xnlüi fönt 4^3 fentimens au-defliis de la 
paffion la plus forte ; & je veux que le 
jmpnde, en nous voyant vivre dans runioa 
la plus parfaite , convienne qu'il peut ref- 
,ter quelques yertiis da»s le coeur d'une 
iCourtifane. 

Lais y^cut ^yec Euph^mie , pendant 
xjuelque temps, dans le calme le plus pro- 
fond , & goütant ä loißr le bonheur fupre- 
jne de faire des heureux ; mais fa deftin6p 
.itait d'aimer. On ne peut r^fifter ä Tia- 
.fluence de ion Aftrje, & Lais y g^daitavep 
piaifir. 

Cl^ontime deyint Tobjet de fa nouyellp 
ipafllon^ c'itait un jeune Milüt£^re> ^^ 
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*ii%aitr dija feit eftimer des Homthes. paf 
cjuelques exploits , 8c(pi{e faifait adoret 
des femmes paffes gräcesr Sc fes talehst 
II n'aimäit qu'avec fureiif ; ihais il ^tait' 
Volage & voltigeait fän§ cefle de beautdä" 
•en beaiit^s. Ce fut daits uri divertiflenient 
pü la Mufiqufe & la Danfe animaient de 
concert lä joie publique , que La'is vit cd 
Beau Militafire. Le Voir & l*äimer ne fut- 
pour eile qu^une ftule & merrie chofe. Soft' 
amour ne s^iannön^a pqint par ces legeres- 
agitatSonS qu'oti a peinfe ä d^finir , taiil- 
dies fönt peu fehfibles. Ce fut une paf- 
fion d^cidiie des fa naiilance. Elle la crut- 
d'abord parvönue a fbn dernief piriode;> 
mäis , hdlas i quelle 6cait feil erreur t 

Olfontime r^pondit a fa flamme pardei- 
ifraiifports non moins vifs & peut-etre 
änfli finceres. II venait chaqiie jour Pädo^- 
rer. Elle recevait fes Römtnages enl^ado* 
rant lüi-meme : ils aurai^nt juriS que des* 
öoeuds fi ^tfokement fferr^s > feraieirt dter-i 
üels. 

Un feul jouf qüe Lais pafla fansvbir 
Cl6ontime, lui parutiin fi^cle. Elle le paflii 
är^fl^chirfur ce qui Favait öloign^ d*elle, 
Tantöt eile ^royait que l'infidele Tavait 
oubli^e y tantot eile s^imaglnait que lui- 

G ii j 
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Aieme il l'avait crue iaiMelle» & que Ctnp: 
&\x(k idie l'ayak emgech^ de v^nir te 
jetter a fes g6ooux..La suk c^aflale jour^^ 
mais eile ne rameRa goint fbn v(^ge». 
Ses in^uidtudes ne lui Bennirem jas de 
fermcr les yeux» Le iendemaia ella le vir: 
entrer avec un air ibinbxe & abbam. Elle 
lui detnanda quel ^tait le {u)et de fa trÜ^ 
tefTe , & pourcpioi il ^tait alli chercher 
loiA d^elle le malheur qui Qaraiflait l'ac- 
cabler. Helas ! lui dit-il » je rougis de 
▼ous avouer r:*a flinefte aventure. Crifta- 
ne que >K)as coanaiffez, Sc que tout le- 
monde regarde comaie un exemple de 
probic6 , devair cinquante ulens 4 mosi 
{)ere. VouE f^avez q^c mon devoir me 
rappelle i Tarmte y,k qu^ faulrq^e je ta^ 
rejoigüe avaat un mois^ J'avais beibia d^ 
ces cinqjuante tal^na pour faire lä cainpa-^ 
gne. Je me fuis traiiiportdcbezCriftane, 
qui me les a pay^s auflif tot avec ks plu& 
grandes ddmenftratibns de joie Sc de re* 
.connaiflance. Le ic^l^rat m^ retenu a iou- 
per ; apres^ qu<»i U m'a propdS de nous 
amu/er a im jeu de hafärd , doot , ians 
doute, il connaidait les fubtillt^ J'accepte 
la partie , & d^abord nous ne jouona^ quf 
des bagatelles« Je me üiis piqu^> & cofiiL 
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fsi petivi nltss dnquante tatens> qu^l a^ 
anffi-töt impitoyabletnient exig^d. Ainfi je 
me Yois tidvk oa ä refter i Corinthc di*- 
nunt le guerre fc ^ irie perdre d'hoiraeur » 
«ti k fahre la catnpagn'e dans'l^^t4( le plur 
til & le plus miftraWe. 

Votre mqui^de , lui räpoifdit LaTs, 
efl; pour tnoi la plus cruelle injure» Cröyez- 
Yous que la •ndre Lais puifle- vous voir ' 
on feul inftänt dans ce mortel cmbarras ? 
»mez-inoi, & tfayez aucun iouci fiif ce* 
qui vous regarde. Vous avez perdu ein* 
^ante tdlefi»» en voter Cent dont vous' 
pouvez dHpofer. Votre amour eft la feule* 
nicompenie que fatteöde de. ce fervice , 
qui n'eft rien aux yeux de ma tfendreflTe. 

Elle trouYa, i&courir fbn Amanta un- 
plaHtr qm augmenta fa flamme j maif - 
ceUe de Cl^ontime d^crut de jour ei» jouiv 
& ce funefte bieafait fut la cruelle 6po^ 
que oü commen^a & froideur. Lais recon- 
trat encore que TAmour fiiit la contraln- 
te , & que d& qu^il devient un de voir , tl 
s^djpfe 8c fe d^robe au joug qu\)n veut 
lai hnpofer; 

Si Lais avait relliß i CKontime ce 
que fbn inquidtude lui demandaic , il fe- 
rait refti dans Corlnthe , & aurait oubllÄ * 

G iv- 
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la gloire daas les bras de rAmpur. Oc- 
cvfi feulement a lui plaire, auraiwl fonr 
g6 qu'il y eut un champ de bataille qui 
Tattendait pour etre le.th6atredefes ex- 
^loits i La cooquete de fbn Amante aurait 
born£ {es voeux : maiß ea forganc fbn 
amour a la reconnaiflance , eile T^teignit 
emierement. 

Oui jt. c'eft ma fiineftci^mprudence , 
difait un jour Lais a Euphdmie ; c*eft ma 
folle g^nörofit^ qui a fouffl6 dans foa 
cceur la flamme perficfe qui le bmle & 
qui m'irrite. Si tu f^avais quelle rivale il 
ofe me pr^förer J Je rougis de te l'avouer, 
& ce n/eft qu-en frdmiflant que je pto-r 
nonce fbn nom. C^eft^. ;.Cl^anth]S« • • » 
cette petite malheureufe dont fsi acceptd 
les fervices plutotpar conipaflion que par 
befbin. Elle demeurait chez moi depuis fix 
ipois : eile y ^tait entr^e. en qualit6 de 
fervante; mais comme je crus lui reconr 
naitre un coeur droit & un efprit cultiv^ » 
fen avais fait ma confidente & mon amieu 
Elle me demanda, fbn cong6 il y a quel- 
ques jours 9 en me difant qu'elle avair 
amaffö quelques biens a mon fervice» dont 
eile pourrait vivre tranquillement , aid^^ 
de quelques talexis dont ia Nature l^av^. 



i 
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fivorifde. Bientot j'apprens qu'elle dtait 
k>g^edans une maifbn magnifique, avec 
un Equipage aufTi galant que riche. Ce 
changement de fortune m^a dabord itonr 
nde. Cl^amhis n^eft qu'üne beautö m^dio- 
cre , fi memc on peut l^honorer du noia 
de beaut6. De quelque c6t6 qüe jetour- 
nafle les yeux je ne pouvais deviner quel 
dtait F Amant afleaj fou , pour immoler fa 
fortune a des attraks auffi faibles. Je n'en 
ai 6t6 que t?op t6t ^claircit , & j'ai ap- 
prisque-la fituation brillante ou fe trou^ 
vait Cl^anthis ^tait Touvrage du perfide 
CUontime. A ces expreffions , juge de 
ma fureur & de mon d^fe/polr ;. encore 
a-t-il fallu rcnfermer ma rage dans mo» 
coeur 8c la condamner au filence. Je crai- 
gnals de t'en d^cöuvrir la icaufe, J^ i^ais- 
que les regards de Famiti^ ne doivent 
point nous &ire cougir ; mais enfin par?« 
donne-mol ma faiblefle. J'ai eu honte de 
te nommer ma rlvale. • • «.Ab! perfide 
Cl^anthis ! 

Lais k ced mots qultta- brufquement 
Euph^mie pour s^abandonner librement i 
ia furie. Apres Tavoir exhaUe en cris Sc 
en ianglots» eile r^fblut d'^crire aCl^on-« 
time 9 8c d'une main que la rage faiüiit 
treoibler,, cUe iuitrjifa ces mots ;. 
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» En&i , ta perfid eft d^coiiYerie » 8i 

» f apprens ä ciHinaltre i k fi)is toa «loe 

» fc floon erreur. C'eft do&c akifi «{ue tu 

» m'abu&is par des fenoen» dorn m riais 

« dam le cieup T O traktlba! qoe f» peip- 

» ne a comprendre , cosuneat as^tu pn 

9 stfkdter fi natureilentent ka exprcffikma 

» cflm amoor que mne feiitais paa ? Avec 

» quelle cofiftaoce , ayec quel art as-ta 

» fbuteim Ie9tran/p<^s k$^s iri6 fc ks 

» plu9 teodrea ? H^las' l cpie de foios ta 

» fburberle employak nmtäement i U n*eii 

» ßiikit pas n^Qt pour £^ire une Amän^ 

» te cr^duk qur oe voyait dans ton ceeuf 

» que ce qu'eUe d^ait y voir. Etaic-Ü 

»» befbk de taut d*artifice pour me trom* 

» per , lcMP%ie l'amour m'aveuglatt l Ma 

» tendreffi , de concert avec ta perfidie , 

^-cos^imitA^fd trafair etk-oieint. M<hii 

3» ame ennemk de k feinte > ou qui pli^ 

s» tot n'en avait jamais eu k moindre id^e^ 

»aundt regard^ &s iöup^ons comme des* 

» crimes ; & tu profitais de ma bonne fbi 

» pour tramer- k plus noire trahi&n , & 

Ä gouter k plaiftr cruel de Ihrrer a k plus 

ar üidigne rivale un ccrar que favak ache* 

»ti par tant de bienfaks & d'amour, Que 

» t'ai-je fak » ingrat , pour m^ter un pa« 

» reil traitenieiK ,. ott platöt que n'ai-jci 
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sf-pasrfiat pour m'aflurer Feflopire de tda 
» coeur l Quel charme tc retiem auprc»^ 
» de U Q^and>is ? Que faiii.doi8*tu ? Eft« 
I» ce eUe qui a r^jar^ ce» Bartes » aoi » 
M relev^ ta fortuse qpe ton im£nicleQce 
» avak dii&jp^e I QueL lien i quelle r)s- 
» connaUIance t'aflacke k-cextc vile eicla* 
a* ve ! Non > tu ne gotttee dans (es braa^ 
» cPautre plaifijp (jue eeluide tromper mm^ 
» CimfikiU , & tu- ne Paimes qiie pour 
» mleux me hair. Ce plaifiv barbare te 
» tiem Ueu d'amour. Cl^anthk !••••#- 
» CUoDtime f # • • » • eouple lache & pei^ 
» iBde , que j'^ai accabl6 de bienfiiits ». 
» joujflez de tna doukur ; je U laifleicla- 
af ter i yfos /lux. Mestnaux ieront pour 
» vous Uli {pe^de i^in de ciaarmea^ 8c 
» mes &nglots animeront voe. tranfporu^ 
» ätnoureux. Mais ne te flatte *pas , vilfe 
a» CUdnthis , de joulr long-temps encore 
3» d^ifne Tolupt^ fipi^uante.Si mes attraita 
9 n'ont pu fixer ton votage Amant , ieB^ 
I» tiens auront-ils plus de pouvoir f Non ^ 
ap non ; ce cceur , qui n'eä: conftant que 
n dans (a 16geret£ , s'envolera biemöt de 
m tes bra$ ppur courir apres quelqu'autre 
» objet; tu Ic verras 6chapper ^ tes traoA 
a» ports ,, & te percer en fuyant des me-^ 
3^me»;traits^doat tt m!a. d^chir^e. Heur> 
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» reufe encore ! je Tavoue en rougifl&hfy. 
»heüreufe ! fi ßi legeretö le ratnetiait'aif- 
» pres de moi. Oui , eher Cldontime , re- 
» viens ; mes bras te fbnt encore ouvert«, 
» Que dis-je ? ils vont te chercher. Tour- 
» ne les yeu:C ; vois Lai's expirante d'*- 
» mour & de regret ; prete , au mömsv 
« Foreille a des fangloti qui portent vers 
*>'toi un CGCur qui ne connait d'autre fen«- 
» tknenr que la tendrefle" & la douteur. 
ar Abandonne une mißrabk qur ne t'aime 
»> que par reconnaifl&nce , ou'peut-etre 
» que pour me ravir la conquete de ton 
» ame. Reyiens , eher Cl^ontime , re- 

» viens ; mon amour t'en conjure 

to Mais fonges qu*üne Amante teile que 
«> möi a 6puiß toute ik faible(& > quand 
» feile a pu s^abaifler jufqu^ä la priere , 8c 
4»'qu*enfin mon eoeur pourrait prendre* 
> exemple du tien. «- 

Cette Lettre ne iit prefqu'äufcun effet' 
fitr Tefprit de CUontime. Occupi de fbn 
aouvel amour , ilen lut les premieres li*^ 
gnes fans ebanger de vi{äge> & ne daignat 
pas Paehever. Cependant fbn devoir l*o- 
bligea de qukter Corinthe 8c Cl&iitfais 
pour {e rendre a Tarm^. 

Lai's auffi deibUe de ce diipart, qu'0iH 
trie de la perfidie de &n Amaat, r^fobir 
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^3e Je fiiivre » & de chercher la mort a (k^ 
tcötis en iui fauvant la vie. Elle cacha fbn 
deilein a Euphimie ; car eUe i^avaif trop 
bien qu'elle s*y ferait oppoße : eile ne 
s'en ouvrit qu'a un fidele domeftique , qui 
devint fbn confident &c £bn compagnon. 
Elle fbrtit la nuit de ia maifbn d^guif^e 
en homnie> Sc arriya a Tarm^e oü eile 
brigaa Sc obtiat un emploi dans la troupe; 
ou combattait fon Amanc. Ce ddguife'- 
ment , accompagn^ d^un c^itain air mar- 
tial qu'elle aifeftait , em5)eciierent Cl^on- 
time de la reconn^itre. Elle lia amici^ 
aveic Iui , Sc C16ontime y rdpondit par 
tout.ce^que la recctnnai(&nc,e ,a de plus 
yif Sc de plus (incere. Elle trouva un ami 
f^t&Lit dans le plus perfide des ^mans« 
iQliontime dtait cncore polKdd de lajpaC- 
fiqn pour le jeu. II fufiißdt qu'elle lul eut 
^t^Tunefte une fqis , pour qu'il füt brul6 
du4efir de r^parer fes pCites , ou plutot 
d'en faire de nouyelles. II jouajit tous le« 
jpurs avec un xnalheur conftant. Lais hi-^ 
jniflait le hafard fävorable i ibn amour , 
gifiliii fourniflaicjnille oiccafions de fecou<- 
irir ibn Amant., Sc de fe Tattacher de plu? 
.en plus. Sa bourfe ötait toujours ouyerte 
,fL !G16,onünie .^ ibavejnt naeme ^lle e»r 
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jpranta des (bmines confid^rafales «pocir 

Ibornir ä ravidit^ de ce peifide. 

Une nmt c^pendutlui fatfarorable^ 
ü jooa gros .jea » & gagna beaucocip. H 
jroina pktfieors Offieters , ^qui de concert 
fbrmerent le complot d^fl^e de PafflaP 
üner. La paräe fut remiie mulendemain ^ 
. & comme Cifomime V^c ^it£ du 
cainppoarV^and(Mmer jpldfsiibremeat i 
*üi reverie &s'occiy>er da foovenir de & 
Ci^andiis » ces perfides l'attaquerent. B 
ie diktv^ a^ee autafit d'adrefle gue de 
^onrage , .& fimtint Jong-tenq^ le coxxh 

Lars , qtri ie promenatc pres de cet 
Jteöx , fat attir^ par le brciit 8c le cHqise- 
'tis defr armes. Qae devtnc*«{k » lor{qu*elle 
ovit ion Amaiit encouri delädies aflaflSfis 
fc j>r£t i iaccoinber fbus leurs eübrts ? 
;Le ;premier lentimem dHm amour prdt- 
^atre aurait €ti la frayear; k fien fiit une 
sfiireur courageufe « qui la pr^cipita a« 
^tniBeu des cosibattans. .Que ne peut IV 
«nour ? Elle eut bientot diffip< les etme- 
«nis de Cl^onäme , qui ne fut pas . moins 
luqpris de la valeur , qn'attendri de um 
4aniti6. 

EJk quoii lui dit-Jl, trcrp g^ithrux ami « 
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;^0ttS cXp^fez yxys jours poar tih maHietH 

;4<euK i ^ui TÖns tie devcz rien , 8c tjui 

tient taut devous.Noft , jatnais on ne Tit 

«ne amiti6 fi tendre ; :l*amoar.m^e a^- 

iriftit pas filom. Vtms ^ous troiripez , reprit 

X.ais tbute ttirec , Bc jeiuis pcrf\mA€ que 

cette Lais ^ac^ous aves aimie autre- 

rfciß,, 8c qm Jetl^fit^e br&te encore potrr 

•Irous , eil aurak&k tdtit amant tjae Totre 

stxtu 

' Qüe me parlez-vons de Lata , Tq)rit 
iftoidemetit Cl^ontime ? Pcot-Stre aurait- 
ctlc €tt affcz fofie ;pour iirc iacrffier & 
«Tie ; mala i^ {er^ce n'aarait Jamals ral- 

hxmi im arnour trop bien (xcint Eäi 

bien ! perfide , reconnais donc cette odieu- 

& Lfliis. Oeft eile ; oui » c'eft eile-meme 

.^m vient te (ecoucir an prix de fit vie; 

Veft eile a^ m dotme par ton kgrati« 

tude la mon qii'eUe venait chercher pour 

prolonger tes jours, Cruel , rccoimais- 

üioi j ou fi tes yetüt dorrtent encore , fbn- 

ge i ee que je viens de &ire poortoi , -Sc 

vvois fi qaelqu'autre que Lais en eft capa- 

ble* • • • Ah ! eher Amant , xie t'arraches 

fi$is de mes bras« • • .Ibailre, au :nioins« 

que f expire i tes pieds de tendre^e 8c 4e 

idpuleur. 

iCi^timepenfa mourir lui-m^iBei'^ 
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tonnement & de confufion : il ie d^Fotxa 
aiu& empreflemens de la tendre Lak's > Sc 
d^ le meme jour il fortit du camp pour 
s'^pargner les pourfuites d'uti amour ü 
hiroique , & dont 11 6tait il indigne. II 
ie retira en lonie. Lais vola für (es pas ; 
xnais les iexnmes de ce j>ays, jaloufes de 
fa beaut£ ,ra{fitflinerent für la route-Elles 
feignirent de s'aflettibler für fbn pailage 
pour admirer le chef-d'oeuvre de la Na- 
ture & de l'Amour^ mais elles lui ven- 
dirent bien eher cet iiommage pr^tendu. 
Six des plus ddtermin^es d'entr'elles fcr- 
«vlrent la jaloufie commune , & percerent 
l!ii]tfortunie I^ais de pluTieurs coops de 
jpoignard. 

£lle tomba dans les bras de fbn iidele 
domeflique » qui avait en vain expoß fes 
jours pour la dtfendre. Jemeurs , lui dit- 
elle , cours & retourhe chez Euph^mie ; 
dis-lui qü'elle partagg^mes biens avec 
riQgrat , qui peut-^tre vient d'armer les 
mains qui me donnent la mort ; dis-levjr 
qu'ils fe fouviennent tous deux de la plus 
fidelle amie & de T Amante la plus ten- 
dre. Elle expira., enpronon^ant lenom 
de CUontime , vi£lime infortun^e de Ta« 
mour & de la beaut^. 
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